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La  voie  la  plus  économique  et  la  plus  simple  pour  le  payement  des  abonnements  est  l'envoi  d'un 
mandat-cane  au  nom  de  M.  Fischbacher,  libraire,  rue  de  Seine,  33,  à  Paris,  ou  de  M.  N.  "Wciss, 
secrétaire-trésorier,  54,  me  des  Saints-Pères,  Paris  VII*. 
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Les  pi-rsonnks  qui  n*ont  passoldé  leur  abonnement  au  15  mars  reçoivent  unk  quittance  a  domi- 
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i  étranger. 

Ces  chiHres  sont  loin  de  couvrir  les  frais  qu'exige  la  présentation  des  quittances  ;  radmtnisttation 
préfère  doru.  toujours  que  les  abonnements  lui  scient  soldés  spontanément. 
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Études  historiques 


UNE  FAMILLE  DE  GENTILSHOMMES  VERRIERS 

Les  Amouin 

Dans  l'intéressante  monographie  qu'il  a  consacrée 
aux  verriers  du  Languedoc  (1),  Saint-Quirin  cite  à  peine 
une  famille  de  «  seigneurs  du  verre  »  qui  a  fourni  un 
important  contingent  au  Refuge  et  aux  galères  de 
Louis  XIV  et  qui  mérite  à  ce  titre  une  mention  spéciale 
dans  ce  Bulletin  :  je  veux  parler  des  Amouin. 

Dès  1487  apparaît  sur  les  confins  de  la  Montagne 
Noire  «  noble  Sicart  Almoy,  verrier  du  four  verrier 
de  Moussans,  fils  de  Bernard  Almoy,  jadis  verrier  dudit 
four  de  Moussans  ».  C'est  encore  là  qu'en  1532,  Jeanne 
et  Guilhalmette  Emoynos  sœurs  vendent  à  Nicolas  de 
Riols  époux  de  leur  parente  Catherine  d'Almouy  «  un 
vieux  bâtiment  appelé  Mossans,  où  soulloit  avoir  une 
verrière  (les  Verreries  hautes  de  Moussans)  »  (2) .  Mais 
c'est  a  l'orée  de  la  forêt  de  Grésigne  que  nous  trouvons 
en  1598  «  noble  Jean  Amoyn,  dit  lou  Gapdec  Petitou,  de 
l'Honneur  vuilhe  de  Vaissac  (vicomté  de  Bruniquel)  (3)  » . 

Son  fils  noble  Abel  Amoyn  u  de  Petitou  »  transporte 
ses  fours,  au  commencement  du  XVIP  siècle,  du  masage 
de  la  Garenne  près  Puycelsi  à  celui  de  la  Palom  près 
Bruniquel;  plus  tard  c'est  au  masage  de  Belvéze,  près 
Puygaillard  qu'il  s'établit  et  qu'il  meurt  (1671).  Sa 
femme  Isabeau  de  Grenier  lui  a  donné  huit  enfants. 

(1)  Les  Verriers  du  Languedoc,  par  Saint-Quirin  (Montpellier,  Delord- 
Boehm  et  Martial.  1904).  —  Voir  Bull.  1908,  p.  187. 

(2)  Ibid.  —  Il  est  à  peine  besoin  d'attirer  l'attention  sur  l'orthographe  de 
ce  nom,  qui  s'écrivait  également  à  cette  époque  Emoin,  Emoyn,  et  dont  nous 
verrons  plus  bas  d'autres  formes. 

(3)  Registres  de  Janols  notaire  à  Bruniquel  (Arch.  du  Tarn-et-Garonne,  E). 

Nov.  déc.  1908.  29 
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Trois  filles  se  sont  mariées  avec  des  bourgeois  des  envi- 
rons; les  deux  autres,  fidèles  aux  traditions  des  verriers, 
épousent  l'une  un  Riols,  l'autre  A?îne,  Jacob  de  Robert 
S' de  la  Bastide  (1)  en  1676.  Cette  dernière,  qui  habite 
près  de  Vaour,  devenue  veuve  en  1698,  clierche  sans 
doute  dès  lors  à  sortir  du  royaume  :  elle  meurt  à 
Berlin  en  1712,  à  l'âge  de  73  ans  (2). 

Quantaux  trois  fils,  établis  à  demeure  à  la  lisière  delà 
Grésigné  qui  fournit  en  abondance  du  combustible  à 
leurs  fours  comme  à  ceux  des  Grenier  et  des  Robert,  ils 
continuent  le  «  noble  »  métier  de  leurs  pères.  Associés 
pour  l'exploitation  de  leurs  verreries  situées  à  Lissart, 
dans  la  juridiction  de  Puygaillard,  ils  soufflent  verres  et 
gobelets  pendant  six  mois  presque  sans  relâche.  Quand 
la  «  campagne  »  d'hiver  est  terminée,  c'est  à  la  vente  de 
leurs  produits,  à  la  réfection  des  fours,  à  la  culture  des 
champs  qu'ils  songent,  plutôt  qu'à  la  littérature  ou  aux 
beaux-arts:  leurs  gauches  signatures  dénotent  même  qu'ils 
n'ont  guère  l'habitude  de  manier  la  plume.  Dans  l'exer- 
cice de  leur  métiei',  on  se  les  représente  plus  volontiers 
en  grossiers  sarreaux  de  toile  ou  de  bure,  qu'en  «  vêtements 
de  velours  etde  taffetas  ))(3) .  Cependant,  arrivé  le  dimanche, 
ils  revêtent  des  habits  de  drap  plus  fin,  ils  décrochent 
leur  épée,  et,  suivant  le  cours  gracieux  de  la  Yêre,  ils  se 
rendent  avec  leur  famille  vers  le  nid  d'aigle  voisin,  vers 
Bruniquel.  A  l'issue  du  prêche,  on  s'entretient  avec  les 
gentilshommes  verriers  des  environs,  avec  les  bourgeois 
de  la  vieille  cité,  avec  le  pasteur,  un  Guibert,  un  Péchels 
de  la  Boissonnade,  un  Vialas,  un  La  Rességuerie,  un 
Guillaume  Bardon  (4).  Aux  approches  de  1685  ces  con- 

(1)  Registres  de  Martin,  Rigal,  Molinard,  Aiaiizet,  notaires  à  Bruniquel 
(Arch.  du  Tarn-et-Garonne  E). 

(2)  Arch.  de  Berlin,  Registre  des  décès;  cité  par  M.  H.  de  France,  Les 
Montalbanais  et  le  Refuge^  p.  25. 

(3)  Félix  et  Thomas  Flatter  à  Montpellier,  p.  270;  cité  par  Saint-Quirin, 
p.  98-99. 

(4)  Les  pasteurs  de  Bruniquel  ont  été  depuis  1664  jusqu'à  1685:  David 
Guibert  (1664-68)  ;  Jérôme  Péchels  de  la  Boissonnade  (1671-74);  Jean  de  Bari- 
cave  (1675);  Guillaume  Vialas  (1675-79):  François  de  La  Rességuerie  (1679- 
81);  Guillaume  Bardon  (1681-85). 
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versations  prennent  un  tour  particulièrement  sérieux  ; 
les  vexations  toujours  croissantes,  auxquelles  les  protes- 
tants sont  journellement  exposés,  en  forment  le  sujet 
principal  :  on  se  raconte  que  dans  telle  ville  l'exercice  de 
la  religion  a  été  interdit,  que  tel  conseiller  du  Roi  a  dû 
résigner  son  office,  que  tel  enfant  vient  d'abjurer  contre 
la  volonté  de  ses  parents,  que  telle  famille  a  été  mise  en 
demeure  de  renvoyer  ses  serviteurs  catholiques,  etc.,  etc. 

Ces  coups,  qui  frappent  un  peu  partout  à  côté,  com- 
mencent aussi  à  fondre  sur  cette  avancée  du  Quercy  dans 
le  Rouergue  et  l'Albigeois:  le  15  juin  1685,  c'est  le  mi- 
nistre Bardon  qui  est  décrété  de  prise  de  corps  (1)  ;  le 
6  octobre  c'est  le  temple  qui  est  abattu;  puis  c'est  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  c'est  l'exil  du  pasteur 
en  Angleterre,  ce  sont  les  dragonnades,  les  abjurations 
en  masse,  c'est  la  fuite  qui  aboutit  à  la  prison  pour  les 
Bellory  (2)  ou  à  la  liberté  pour  les  Descazals,  les  Du- 
born,  les  Dumas,  les  Gandiiet  tant  d'autres  (3). 

Mais  dans  la  lutte  de  tous  les  jours  contre  le  clergé  et 
les  suppôts  de  l'intendant,  les  verriers  sont  peut-être 
moins  traqués  que  les  citadins  ou  que  les  habitants  des 
campagnes  ouvertes.  La  forêt  nourricière  est  épaisse  :  elle 
offre  un  abri  protecteur  contre  les  indiscrétions;  l'accès 
des  fours  est  difficile;  puis,  si  l'on  est  relancé  par  le 
curé,  les  prétextes  ne  manquent  pas  :  l'église  est  éloignée, 
les  loups  sont  à  craindre  ;  si  les  enfants  ne  vont  pas  «  aux 
instructions  »,  c'est  qu'ils  travaillent  précisément  dans 
les  fours  du  Languedoc.  D'ailleurs  ils  n'ont  «  nul  bien  en 
fonds  »,  les  pauvres  verriers  :  que  leur  prendre  ?  leurs  ins- 
truments de  travail  sont  leur  seule  fortune. 

C'est  ainsi  sans  doute  que  les  trois  frères  d'Amouin 
vivent  en  marge  des  ordonnances  du  roi  de  France.  Mais 
leur  existence  patriarcale  est  détruite,  leurs  familles  sont 
décimées. 

(1)  Registre  de  rétat-civil  réformé  de  Saint-Antonin  (Archiv.  G^^''*  de  Saint- 
Antonin), 

12)  0.  Douen,  la  Révocation  à  Paris,  111,  p.  18. 
(3j  H.  de  F'raace,  les  Montalbaiiais  et  le  Refuge. 
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L'aîné,  Jean  sieur  de  Belvèze,  ne  tarde  pas  à  être  visité 
par  l'épreuve.  Ses  fils  Abel  et  Marc-Ajitoine  et  leur  cou- 
sin Etienne  ont  réussi  à  quitter  le  royaume  et  à  passer  en 
Saxe  ;  mais  peut-être  n'ont-ils  pas  trouvé  le  moyen  de 
vivre  à  l'étranger  de  la  profession  du  verre.  Ils  ont  voulu 
prendre  du  service  en  Hollande  ;  en  juin  1689  ils  se  sont 
embarqués  à  Hambourg  pour  Amsterdam.  Or  leur  vaisseau 
hollandais  est  pris  par  un  armateur  de  Dunkerque.  Les 
autres  passagers  sont  considérés  comme  prisonniers  de 
guerre  ;  mais  eux  !  leur  langage  français  mêlé  de  patois 
languedocien  ne  peut  laisser  de  doute  sur  leui*  origine  : 
ce  sont  des  fugitifs  pour  cause  de  religion.  Le  parlement 
de  Paris  les  condamne,  le  4  janvier  1690,  aux  galères 
pour  trois  ans.  On  les  sépare,  on  les  envoie  par  la  chaîne 
à  Bordeaux  et  à  Marseille.  Mais  patience  !  1693  approche, 
la  libération  ne  tardera  pas  !  Hélas  !  les  illusions  doivent 
tomber  :  les  trois  ans  sont  révolus,  maintenant,  et  il  n'est 
point  question  de  liberté;  la  peine  est  en  réalité  perpé- 
tuelle !  Et  à  la  fin  de  cette  même  année  1693,  le  malheu- 
reux sieur  de  Belvèze  descend  au  tombeau  pleurant  ses 
deux  fils  morts  civilement  et  soumis  aux  tortures  de  la 
chiourme.  Mais  pourquoi  ceux-ci  font-ils  preuve  «  d'obs- 
tination »  ?  11  ne  tient  qu'à  eux  de  sortir  de  cet  enfer  :  ils 
n'ont  qu'à  acquiescer  d'un  mot  aux  paroles  insinuantes 
de  leur  aumônier.  Sans  doute!  Seulement  leur  conscience 
ne  tolère  pas  de  semblables  transactions.  En  1700  ils 
aiment  mieux  subir  le  supplice  de  la  bastonnade  que  de 
saluer  l'hostie.  La  mort  délivre  Marc-Antoine  le  6  août  1708. 
Son  frère  et  son  cousin  restent  encore  cinq  ans  attachés 
à  leur  banc:  un  ordre  du  17  mai  1713,  arraché  à  Louis  XIV 
par  la  bienveillante  insistance  de  la  reine  Anne,  leur 
permet  enfin  d'user  à  l'étranger  ce  qu'il  leur  reste  de 
forces  après  23  ans  de  galères  (1). 

(1)  Voir  la  France  prolesLante,  2^  VI,  256,  233;  —  le  Bulletin,  en  particu- 
lier 1890,  p.  140;  —  le  Bulletin  de  la  commission  de  Vliist.  des  Églises  wal- 
lonnes, V,  p.  295,  302.  —  Nos  galériens  libérés  se  retirèrent  sans  doute  en 
Hollande  où  les  États-Généraux  leur  accordèrent  une  pension  de  400  florins. 
L'un  des  frères  Damouyn  — c'est  ainsi  qu'ils  signent  leur  requête  aux  États- 
Généraux  (1699  —  Bull.  XXXIX,  140)  —  et  probablement  Abel,  l'aîné,  faisait 
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La  dispersion  de  cette  héroïque  et  malheureuse  famille 
devait  être  complète  :  tandis  que  seul  David  d'Amouin 
S'^de  laMouhne  (1)  (né  en  1671)  continuait  quelque  temps 
près  de  Yaour  l'industrie  paternelle,  sa  mère  Imbeau 
Lacroix  de  Saint-Antonin  et  ses  deux  sœurs  (sans  doute 
Navarrelte  et  Jeanne  nées  en  1674  et  1680)  réussissaient  à 
gagner  la  frontière  et  à  se  réfugier  (vers  1700)  à  Genève  (2). 

Le  puîné  des  trois  frères  verriers,  Marc-Antoine 
d'Amouin  S""  de  la  Devèse,  avait  épousé  Jeanne  Calés, 
d'une  famille  bourgeoise  de  Caraman.  Cinq  enfants  parais- 
saient devoir  soutenir  leur  vieillesse  ;  l'horrible  tour- 
mente allait  dissiper  cet  espoir.  Le  fils,  Etienne,  sieur  du 
Bousquet  (3),  était  mis  «  en  galère  pour  les  affaires  de  la 
religion  »,  et  trois  filles  allaient  chercher  à  l'étranger  la 
liberté  de  servir  Dieu  suivant  leur  conscience  :  Madeleine 
émigrait  avant  la  fin  du  xvii*^  siècle  avec  son  mari  David 
de  Robert  S' de  la  Jonquière  (4) ,  bientôt  suivie  par  ses  sœurs 

partie,  sous  le  pseudonyme  de  De  Lissart,  du  petit  comité  de  forçats  pro- 
testants qui  correspondait  avec  les  Églises  du  Refuge  (cf.  Bull.  IV,  80  ;  XI, 
403;  XV,  429.  —  Ch.  Weiss,  Hist.  des  Réfugiés  prot.,  1,  363).  Le  passage  des 
trois  fugitifs  à  Genève,  1688,  est  attesté  par  les  archives  de  la  Bourse  fran- 
çaise :  «  16  sept.  1688,  au  sieur  Marc-Anthoine  d'Amoui,  de  Lissard  en  Langue- 
doc, 10.  6  d.  {Bourse  franç.  de  Genève —  Comptes  des  caissiers  —  Regist.  n°32). 
—  La  notice  que  renferme  sur  eux  le  Dictionnaire  des  galériens  de  la  foi 
d'Henri  Bertrand,  porte  qu'ils  allèrent  d'abord  en  Saxe,  à  Halle,  avant  de 
tenter  de  gagner  la  Hollande  par  Hambourg.  —  Etienne  Damouyn  —  «  Damouin 
Bosquet  »  d'après  H.  Bertrand  —  est  quelquefois  désigné,  dans  la  correspon- 
dance des  galériens,  sous  le  nom  de  «  Boisques  »  et  «  Bourquet  ». 

Quant  à  Paul  de  Delbèze  et  à  Pierre  de  Ladevèse  (cf.  ci-après)  men- 
tionnés comme  étant  «  en  galère  pour  affaire  de  la  religion  »  {Arch.  de  l'Hé- 
rault, c.  274  —  document  que  j'ai  eu,  moi  aussi,  entre  les  mains),  il  n'existe 
jusqu'à  présent  aucune  autre  trace  de  leur  passage  aux  galères  de  Marseille 
ou  du  Ponent. 

P.  F.-B. 

1)  Beaucoup  de  prénoms  et  de  dates  de  naissance  sont  tirés  des  registres 
de  l'état-civil  réformé  de  Bruniquel  versés  aux  Archives  du  Tarn-et-Garonne, 
mais  qui  ne  subsistent  malheureusement  que  pour  la  période  allant  de  1671  à 
1682. 

(2)  M""'  V^*  Damoin  et  ses  deux  filles,  de  Montauban,  étaient  assistées 
plusieurs  fois  à  Genève  en  1704  {Fr.  prot.  2«  éd.,  V.  58). 

(3)  Voir  la  note  de  la  page  précédente.  —  Le  père  était  mort  avant  169ij. 

(4)  Un  état,  incomplet  et  peu  exact,  des  Nouveaux  Convertis  du  diocèse 
d'Albi  (établi  vers  169S)  renferme  les  renseignements  suivants  :  «  Dans  la 
paroisse  de  S'-Martin  d'Urbens  :  D<^"''  Isabeau  de  Lacroix,  veuve  du  S''  de  Del- 
bèze, —  deux  filles;  — Paul  de  Delbèze,  son  fils,  en  galère  pour  les  affaires 
de  la  religion.  —  D«"*  Jeanne  de  Calés,  veuve  de  feu  Marc-Antoine  d'Aumoin 
S""  de  La  Devèse,  —  deux  filles  ;  —  noble  Pierre  de  Ladevèse  son  lils,  en  galère 
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Marion  et  Marie-Anne  (née  en  1672).  Seule  Catherine, 
femme,  en  1702,  de  François  de  Robert  S'  de  Saint  Polix, 
restait  auprès  de  sa  mère  (1). 

Cinq  enfants  étaient  également  venus  égayer  le  foyer 
fondé  en  1664  par  Jacques  d'Amouin  sieur  de  Laroque 
(1632-1710)  etEsther  Janols  (1647-1707)  de  Bruniquel. 
Deux  filles  restèrent  en  France  :  Faînée,  Isabeau  (née 
vers  1667),  épousait  en  1689  David  Deftleurs,  de  Bruni- 
quel, lieutenant  au  régiment  de  Cambrésis,  qui,  vers  1702, 
mourait  dans  le  Milanais  au  service  du  Roi  (2)  ;  la  cadette, 
Anne  (née  en  1682),  vivaitl'été  avec  ses  parents  et,  l'hiver, 
accompagnait  ses  frères  en  Languedoc  (3).  La  troisième 
fille,  Françoise  (née  vers  1673),  réfugiée  en  Allemagne, 
s'établit  avec  son  mari  Isaac  Bousquet,  marchand  de  Mon- 
tauban,  à  Erlangen,  sur  les  terres  hospitalières  du  margrave 


pour  les  affaires  de  la  religion.  —  Sortis  du  royaume  :  Sieur  de  la  Jonquière, 
avec  sa  femme,  Françoise  de  La  Devèse.  —  Dans  la  paroisse  de  Vaour  :  Noble 
Paul  de  Granier  S''  de  Vernoye,  —  sa  femme,  —  un  fils;  —  noble  Pierre  de 
Granier  S^  d'Auteserre,  fils  dud.  S''  Vernoye,  —  sa  femme,  —  deux  fils  et  deux 
filles.  Noble  Charles  Robert  S''  de  Serra,  —  noble  Marc-Antoine  Aumouin 
S''  de  la  Vaysse,  —  noble  Alexandre  Aumoin  S""  d'Albaret  —  tous  trois  asso- 
ciés. Aux  verreries  avec  les  susd.  Vernoyes,  un  valet  et  une  servante.  — 
Noble  .Jacob  de  Robert  S'  de  la  Bastide,  —  sa  femme,  —  un  fils.  —  Noble 
Pierre  de  Granier  S''  de  la  Bastide,  —  sa  femme  —  deux  fils  et  une  fille.  — 
Noble  David  Aumoin  S""  de  la  Mouline.  »  (Archives  de  l'Hérault,  C,  274;.  —  Il 
est  superflu  de  faire  remarquer  l'inexactitude  des  noms  des  habitants  de  la 
première  paroisse. 

(1)  Dans  son  testament  du  6  mars  1713  (Rigal,  notaire  à  Bruniquel),  .Jeanne 
Calés  fait  des  legs  à  ses  filles  Magdelaine  Damouin,  épouse  du  S'  de  La  Jon- 
quière, Marion  et  Marianne  Damouin  «  absentes  de  ce  royaume,  en  cas  elles 
reviendroit  s'y  habittuer  »  et  elle  nomme  sa  fille  Catherine,  veuve  du  S''  de 
S'-Polix  héritière  universelle  à  charge  «  de  randre  lad.  héréditté  à  noble 
Estienne  Amouin  Sieur  du  Bousquet  son  fils  absant,  en  cas  il  revint  dans  ce 
pays  et  se  fit  réhabilitter 

(2)  Voir  registres  du  notaire  Rigal,  et  Archives  du  Tarn-et-Garonne,  B,  508. 

(3)  On  lit  dans  un  Dénoynhremeat  des  familles  nouvellement  converties 
dans  le  lieu  de  Bruniquel  (vers  1696)  qui  se  trouve  aux  Archives  du  Tarn-et- 
Garonne,  E,  732  :  <<  Jacques  Aumouin  Sieur  de  Laroque  noble  âgé  de  65  ans 
et  demoiselle  Ester  de  Janols  âgée  de  50  ans,  mariés,  ont  cinq  enfans,  deux 
garçons  et  trois  filles  sç avoir  : 

Marc-Antoine,  âgé  de  20  ans  l  Ils  travaillent  tous  les  hivers  en  une  ver- 
Alexandre,  âgé  de  17  ans      f  rerie  en  Languedoc. 
Françoise,  âgée  de  23  ans       est  hors  du  royaume. 

(  mariée  avec  David  de  Fleurs  lieut'  d'infan- 
I  terie,  et  demeure  dans  le  lieu. 


Isabeau,  âgée  de  30  ans 


 i„  ,p  demeure  en  Languedoc  avec  ses  frères  pen- 

Anne,  agee  de  16  ans  »  j    ^  l'u- 

'   °  '  dant  l  hiver. 
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Christian-Ernst  de  Brandenbourg  1  .  <Juaat  aux  deux  fils 
M  arc- Antoine  S^' de  la  Ydisse  né  en  1677  et  Alexandre 
de  Lalbaret  iné  en  1679  .  associés  avec  Charles  de  Robert 
S""  de  Serra,  ils  travaillaient  dès  1696  aux  verreries  de 
l'orée  septentrionale  de  la  Grésigne.  Mais  bientôt  avant 
1701  La  Vaïsse  émigrait  à  son  tour,  et  devenait  «  officier 
dans  les  troupes  des  Vénitiens  2  )^.Avec  le  sieur  de  Lal- 
baret.  qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  en  1713 
avec  Priscille  Favenc  de  Xégrepelisse.  s'éteignit  la  race 
des  Amouin  3  . 

Depuis  longtemps  les  fours  de  la  Grésigne  sont  en 
ruines,  depuis  longtemps  la  religion  persécutée  ne  compte 
plus  de  représentants  dans  cette  pittoresque  région:  mais 
l'idée  pour  laquelle  souffrirent  nos  héroïques  verriers,  la 
souveraineté  de  la  conscience,  subsistera  toujours.  ?ve 
valait-il  pas  la  peine  d'évoquer  un  instant  la  figure  de 
quelques-uns  de  ses  plus  nobles  défenseurs  ? 

G.  D. 

1  Voir  Archives  du  ïarn-et-Garonne  B.  490.  d'après  lesquelles  Isaac 
Bousquet  émigra  en  septembre  Ib^.j. 

(2  Dans  son  testament  du  9  juin  1*01  Rigal  notaire  .  noble  Jacques 
d'Amouyn  S'  de  Laroque.  habitant  de  Bruniquel.  fait  des  legs  à  ses  tilles. 
Isabeau,  femme  de  David  Deffleurs,  et  Anne,  ainsi  qu'à  noble  Marc-Antome 
Damouin  et  Françoise  d'Amouin  femme  du  S-  Bousquet  marchand  absens  de 
ce  royaume...  à  la  charge  par  eux  de  revenir  s'habituer  dans  ce  royaume  »,  et 
nomme  héritière  universelle  sa  femme  Esther  de  Janols,  à  la  charge  de  rendre 
l'hérédité  à  leur  fils  Alexandre  quand  il  aura  24  ans. —  Dans  son  testament  du 
9  mars  1707  Rigal  notaire  Esther  Janols,  femme  de  Jacques  Amouin  S'  de 
Laroque  fait  des  legs  à  «  Françoise  Damouin  femme  du  S-  Bousquet  mar'.  de 
la  ville  d'Erland  en  Allemagne,  en  cas  elle  revienne  dans  ce  roiaume  ».  à 
Anne  Damouin  cpii  est  à  Bruniquel,  à  Isabeau  Damouin  veuve  de  David  Def- 
fleurs: elle  nomme  héritier  universel  Alexandre  Aumouin.  si -<  Marc-Antoine 
Amouin  S'  de  la  Vaisse.  officier  dans  les  troupes  des  Vénitiens...  ne  revient 
pas  s'abittuer  en  France  ».  —  Nous  pensons  ciue  c'est  avec  ce  dernier  réfugié 
qu'il  faut  identifier  «  Antoine  Damoin,  gentilhomme  de  Bruniquel  enGuienne, 
assisté  de  4  écus  en  passant  à  Genève  pour  se  rendre  en  Brandebourg  1700  » 
Fr.  prot.  2*  éd..  V.  38^  et  «Damouin  »  administrateur  de  l'Hôtel  du  Refuse  à 
Berlin  [Mittheilungen  de  la  Soc.  de  lldst.  de  Berlin.  U^5.  cité  par  M.  H.  de 
France,  op.  cit..  p.  249  . 

''3  Une  demoiselle  Gabrielle  d'Amouin  de  Belvèze  de  Laroque  épousa 
Benavenq.  notaire  à  Paycelsi:  sa  fille  se  maria  à  son  tour,  vers  la  fin  du 
XVIII-  sièle.  avec  un  descendant  du  pasteur  Nicolas  de  Tholosany  et  lui  ap- 
porta en  dot  le  domaine  de  Laroque. 
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L'ÉGLISE  FRANÇAISE  DE  SAINT-GALL  (1) 

CHAPITRE  IV 

Les  réfugiés  au  xviif  siècle. 

///.  Les  autres  réfugiés  français. 

Les  indices  de  leur  présence. —  Les  passants. —  Les  réfugiés  établi 
à  demeure  et  leurs  moyens  d'existence.  —  Les  familles  Chiout, 
Suchier,  lioustan.  —  Jalousies  de  métier.  —  Maîtres  d'armes,  maîtres 
de  français,  perruquiers.  —  Les  Boyer  et  les  Valpillier.  —  Les  pré- 
dicants  Jean  Martel,  Jacques  Bombonnoux  et  Pierre  Lorient. 

Les  galériens  libérés  ne  furent  pas  les  seuls  Français 
en  séjour  à  Saint-Gall  au  cours  du  xyiii^  siècle. 

Certains  individus  et  même  des  familles  entières 
figurent  pendant  de  longues  années  au  livre  Senus,  ne  fût- 
ce  qu'une  ou  deux  fois  par  an.  Est-ce  à  dire  qu'ils  vécus- 
sent tous  à  demeure  à  Saint-Gall?  Pour  l'affirmer  abso- 
lument il  faudrait  en  avoir  trouvé  l'indication  explicite 
au  dit  livre  ou  la  preuve  dans  les  protocoles  du  Conseil.  Il 
faudrait  aussi  que  les  registres  de  baptêmes,  de  mariages 
et  de  décès  mentionnent  un  peu  moins  rarement  des 
noms  français.  Comment  expliquer,  cependant,  des  se- 
cours aussi  réguliers,  si  ces  réfugiés  n'habitaient  pas  la 
ville  ?  Eût-elle  été  le  centre  d'une  contrée  protestante, 
nous  admettrions  à  la  rigueur  qu'ils  étaient  établis  dans 
les  environs  et  visitaient  parfois  le  chef-lieu.  Mais  le  ter- 
ritoire de  Saint-Gall  dépassait  à  peine  les  murailles  de  la 
cité,  et  le  prince-abbé,  souverain  de  tout  le  pays  à  l'en- 
tour,  n'y  tolérait  aucun  hérétique  étranger.  11  est  vrai  que 
l'Appenzell  protestant  et  les  villages  réformés  de  la  Thur- 
govie  n'étaientpas  loin.  Peut-être  quelques-uns  de  ces  réfu- 
giés y  étaient-ils  établis.  Il  se  peut  aussi  que  les  occupa- 
tions ou  les  revers  de  tel  ou  telle  portassent  à  voyager,  et 


(1)  Voir  plus  haut.  pp.  -226-243. 
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qu'en  traversant  la  ville,  il  allât  à  chaque  fois  demander 
la  passade  au  trésorier  du  fonds  Senus.  Mais  appliquer 
cette  dernière  hypothèse  à  des  veuves  chargées  d'enfants,  à 
des  familles  entières  !  Le  plus  vraisemblable  est  que  la  majo- 
rité de  ces  gens  vivaient  à  Saint-Gall  de  leur  travail,  de  leurs 
petites  rentes  ou  de  la  générosité  des  particuliers,  et  ne  mé- 
prisaient pas  à  Toccasion  Taumône  de  quelques  creutzers. 
Suchier  allait  bien ,  chaque  année ,  toucher  son  écu  d'él  renne . 

Ajoutons  à  ces  réfugiés  ceux  dont  les  procès-verbaux 
du  gouvernement  ont  gardé  le  souvenir,  nombre  de  repré- 
sentants de  la  colonie  française  nous  resteront  encore 
inconnus.  Mais  nous  aurons  la  preuve  que  Saint-Gall  ne  se 
ferma  pas  plus  aux  proscrits  du  xviii''  siècle  qu'à  ceux  du 
XVII®  (1).  Elle  voyait  cependant  parfois  quelque  danger  à 
cette  hospitalité.  En  1720,  le  Conseil  se  joignait  aux  démar- 
ches tentées  auprès  de  la  cour  d'Angleterre  en  faveur  des 
huguenots  persécutés  du  Languedoc,  mais  il  s'opposait  à  une 
intervention  des  cantons  évangéliques  auprès  de  Louis  XIV 
((  à  cause  de  nos  com bourgeois  qui  séjournent  en  France 
pour  y  faire  commerce  »  (2).  En  1727,  il  trouvait  certains 
projets  de  Zurich  très  dangereux,  pour  la  même  raison. 
Il  refusait  même  de  participer  à  une  collecte  pour  les  per- 
sécutés du  Languedoc  et  de  la  Provence  (3).  Le  clergé  de 
Saint-Gall,  en  revanche,  organisait  une  quête  secrète  en 
leur  faveur  et  y  mettait  du  sien  (4). 

(1)  Saint-Gall  continuait  aussi  à  participer  aux  dépenses  communes  des 
cantons  protestants  en  faveur  de  certaines  Églises  françaises  d'Allemagne  et 
de  plusieurs  réfugiés.  En  1720,  par  exemple,  elle  accorda  :  aux  pasteurs  de 
Grûnenbach  et  d'Herbishoten  17  fl.  ;  au  pasteur  et  au  maître  d'école  de  Ghris- 
tian-Erlangen  11  fl.  3  crz.  ;  à  la  paroisse  réformée  allemande  de  Mariakircli 
16  fl.  ;  à  la  paroisse  française  de  Mariakirch  7  fl.  ;  au  pasteur  Asimont  à  Ghris- 
tian-Erlangen  4  fl.  12  crz.  ;  au  galérien  piémontais  Musseton  7  fl.  ;  aux  Églises 
et  écoles  du  Palatinat  37  fl.  48  crz.  ;  aux  communautés  réformées  de  Spire  et 
de  AVorms  14  fl.  ;  aux  nouvelles  Églises  réformées  des  terres  du  comte  de 
Dohnhof,  en  Prusse,  14  rixdales];  à  l'école  réformée  de  Holzapfel  (principauté 
d'Anhalt-Bernburg-Schauenburg)  7  rixdales  :  aux  anciens  de  l'Église  de  Bay- 
reuth  14  fl.  ;  au  Collège  hongrois  de  Sarospatack  28  rixd.  ;  à  4  étudiants  pié- 
montais et  3  étudiants  hongrois  71  fl.  24  crz.;  à  l'étudiant  Appia  8  fl.  24  crz,; 
soit,  au  total,  296  fl.  3  crz.  (P.  V.  G.,  15  août  1720.) 

(2)  P.  V.  G.,  15  août  1720  ;  Mœrikofer,  p.  355. 

(3)  P.  V.  G.,  25  fév.  et  22  sept.  1727. 

(4)  Lettre  de  Benj.  Du  Plan  aux  pasteurs  de  Saint-Gall,  datée  de  Genève, 
3  février  1728  (Bibl.  vad.,  T,  931,  Briefe  1675-1757,  n°  15). 
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Ne  disons  rien  des  simples  passants  1  .  Leur  nom- 
bre varie  d'année  en  année.  Il  baisse  à  partir  de  1700, 

(1  Pour  donner  des  chiffres  tout  à  fait  exacts,  il  nous  eût  fallu  éliminer 
par  un  travail  de  pointage  tous  les  noms  qui  reviennent  plusieurs  fois  :  nous 
n"en  avons  pas  eu  le  loisir.  Le  11.  S.  accuse  environ  loO  personnes  en  1701, 
un  peu  moins  en  1702.  un  peu  plus  en  1703.  mais  près  de  260  en  1704  ;  une 
centaine  de  moins  en  1705  et  1706,  rien'"qu"une''soixantaine  en  1707.  une  cen- 
taine en  1708.  environ  130  en  1709.  un  peu  moins  de  100  pendant  les  deux 
années  suivantes,  une  quarantaine  seulement  en  1712.  Mais  1713  en  ramène 
une  centaine,  1714  près  de  180.  Leur  chiffre  retombe  aux  abords  de  la  cinquan- 
taine pendant  les  trois  années  qui  suivent,  atteint  encore  la  centaine  en  1718. 
la  dépasse  en  1719  et  1720.  pour  tomber  à  20  environ  en  1721  et  1722  et  à 
près  de  oO  en  1723.  1724  et  1725  accusent  encore  une  centaine  de  passants. 
Puis  leur  nombre  diminue  graduellement  jusqu'en  1728  et  1729,  qui  n'en  men- 
tionnent qu'une  cinquantaine.  Par  contre  1730  atteint  le  chiff're  extraordinaire 
de  280  (dans  le  nombre  foule  d'enfants),  qui  diminue  à  peine  pendant  les  trois 
années  suivantes.  11  est  d'environ  150  en  1734  et  dépasse  à  peine  50  en  1737. 

Relevons  quelques  noms.  En  fév.  1700  le  sieur  Jean-Georges,  fils  du  sieur 
François-Christophe  Delemet  :  en  oct.  Mr  Isaac  Foure.  ministre  français  :  en 
déc.  le  sieur  François  de  Clapier.  En  mai  1702.  le  sieur  Guillaume  Ricard  de 
Poilard,  officier  :  en  juillet  Jean  Dombre,  fils  d'un  ministre  d'Alés  'est  encore 
à  Saint-Gall  plus  d'un  an  après'  :  en  octobre  le  sieur  Jacques  Poupain  dit 
Vilaine,  de  Paris,  ancien  franciscain,  qui  voudrait  enseigner  la  chirurgie  ;  le 
Conseil  craint  que  la  proximité  du  prince-abbé  lui  rende  le  séjour  de  Saint 
Gall  peu  sûr.  En  janv.  1707  le  sieur  Etienne  Cornand,  d'Orange,  libéré  de 
prison  après  4  ans  12.  bien  connu  de  plusieurs  des  premiers  négociants  de 
la  ville,  en  route  pour  le  Brandebourg  ;  en  mai  le  baron  d'AigTiillar,  d'Uzès  ; 
en  juillet  M.  Barthélémy-  Aviéui,  et  en  oct.  le  sieur  Gabriel  Barruel,  avec 
femmes  et  enfants,  cpii  ont  dû  fuir  du  Wurtemberg  à  cause  de  l'invasion 
française;  en  oct.  1708,  M.  Chevalier,  pasteur  à  Barbelroth  (Palatinat  .  dont 
la  maison  a  été  incendiée;  en  sept.  1709  M,  Abraham  Sandoz.  de  Xeufchàtel. 
V.  D.  M.,  pasteur  français  persécuté  se  rendant  à  SchalThouse  avec  femme 
et  5  enfants.  En  mai  1713.  Michel  Casanet,  des  Cévennes.  délivrédes  galères; 
en  fév.  1716.  Jean-François-René  de  la  Cour,  maître  de  français  à  Zurich  il 
voudrait  s'établir  à  Saint-Gall,  à  quoi  le  Conseil  répond  que  ciuelques  bour- 
geois y  enseignent  déjà  le  français.)  et  M.  Noble  Antoine  Richardot.  de  Gray, 
en  Bourgogne,  prosélyte  ex-minorite.  En  fév.  1717.  Jean  Motial,  qui  a  servi 
au  régiment  de  M.  Cavalier,  et  sa  femme  Judith  Ganthoy  ;  en  mai  1718.  Pierre 
Beniquet.  de  Mandagout.  en  Languedoc,  galérien  en  voyage  pour  Genève 
(comp.  Fr.  protest..  2"  éd.,  vol.  VI,  col.  224):  en  juillet,  le  seigneur  de  Cas- 
telli,  lieutenant  de  Flandre,  et  M.  Jean  Tissier.  lieutenant,  de  Lautrec.  En 
août  1720  meurt  à  Saint-Gall  un  André  Puss  )?  d'Orange.  En  fév.  1726  passe 
François  de  laHogue.  de  Sonneau  )?;,  réfugié  d'honorable  maison,  arrivant  de 
Hollande,  avec  sa  femme  blessée  et  un  enfant  :  le  Conseil  les  loge  à  la  Cou- 
ronne pour  48  crz.  par  repas,  et  les  expédie  à  Schaff'house  avec  2  ducats,  la 
femme  à  cheval.  En  avril  1729.  M.  Martial,  prosélyte  français  allant  à 
Genève  ;  en  sept.,  M.  Gabriel-Louis  de  Mellet.  sa  femme  et  trois  fils,  et 
M.  Pierre  Clavel,  puis  M.  Balthasar  Bueffet,  officier,  avec  femme  et  enfants  ; 
en  oct.,  M.  Hero,  ministre  français  à  Copenhague.  En  mars  1730,  M.  Daniel 
Bouchet,  d'Erlangen,  marchand,  captif  des  Algériens  ;  en  août  1732,  la  veuve 
Esther  Dubois,  née  Simon,  vieille  et  malade,  arrivant  avec  sa  fille  du  grand- 
duché  de  Bade:  le  Conseil  n'admet  pas  sa  requête  de  pouvoir  séjom'ner  à 
Saint-Gall  4  à  5  mois,  et  lafait  conduire  en  litière  à  AVinterthour,  avec  3  ducats. 
En  juin  1733,  Pierre  Du  Pont  et  Suzanne  Perron  avec  5  enfants,  bien  recom- 
mandés de  Morges.  où  il  a  été  17  ans  après  en  avoir  passé  14  en  galère  (comp. 
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mais  augmente  en  1704,  après  l'écrasement  des  Camisards. 
Plusieurs  réfugiés  français  assistés  en  1707  et  1708 
fuient  le  Wurtemberg  envahi  par  le  maréchalde  Yillars.  Il 
en  passe  beaucoup  moins  de  1710  à  1712,  pendant  les 
démêlés  de  l'abbé  de  Saint-Gall  avec  ses  sujets  réformés 
du  Toggenbourg  et  la  guerre  confessionnelle  de  Willmer- 
gen,  qui  amène  les  troupes  protestantes  jusque  dans  le 
couvent.  Il  en  revient  un  peu  plus  dans  la  suite,  par 
exemple  en  1724,  Tannée  de  la  fameuse  Déclaration  de 
Louis  XV,  qui  ravive  la  persécution  en  France.  1730  et 
les  trois  années  suivantes  en  ramènent  un  chiffre  plus 
considérable,  grâce  aux  Pragellans  chassés  de  leur  vallée 
parle  duc  de  Savoie  (1). 

Fr.  protest.,  vol.  cit.,  col.  263;.  Endéc.  1*42,  le  chevalier  Claude  de  Blondeau, 
de  Salins,  prosélyte,  allant  à  Berlin  ;  en  sept.  1748,  Abraham  de  la  Bourdon- 
naye,  du  Languedoc,  qui  a  été  17  ans  au  service  de  France,  estropié  et  malade, 
reçoit  un  habit  et  des  bas,  est  admis  au  Seelhaus  pour  quelque  temps  et  rece- 
vra 3  fl.  12  crz.  à  son  départ. 

Il  veut  bien  dans  le  nombre  quelques  brebis  galeuses.  François  Valentin, 
en  service  chez  Barthélémy  Ziegler,  s"enfuit  avec  la  fille  S.,  ce  qui  lui  valut 

50  louis  blancs  d'amende  "(P.  V.  C.  19,  21  et  28  déc.  1704  .  Son  camarade 
Jean  Falquet,  de  Chapelle,  en  Dauphiné.  valet  du  sieur  Bernardin  Carret, 
muletier,  occupa  plusieurs  fois  le  tribunal  des  mœurs  Id.,  mêmes  dates  et 
22  sept.  1706  .  L'n  autre  Dauphinois,  Claude  Bacquonier,  se  livra  à  des  voies 
de  fait  sur  la  personne  du  traqueur  de  mendiants  :  il  y  gagna  12  coups  de 
nerf  de  bœuf  et  d  être  expulsé  (Id..  o  avril  170o\  Le  réfugié  Pierre  Gautier  fut 
emprisonné  pour  propos  suspects,  puis  relâché  à  condition  de  vider  la  ville 
(Id.,  10  avril  1706).  D'autres  cherchaient  à  obtenir  de  l'argent  à  la  faveur  de 
fausses  recommandations.  Jean  ou  Pierre  Vie.  alias  Pujol.  de  Gardouche  ."?) 
en  Languedoc,  banni  de  ce  chef  à  perpétuité,  fut  mis  une  demi-heure  au 
pilori,  la  corde  au  cou.  puis  conduit  par  le  bourreau,  à  coups  de  verge,  jus- 
qu'aux frontières  de  la  cité  \Id.,  22  et  26  août.  3  sept.  1726),  etc. 

,1  Le  duc  de  Savoie,  maître  da  Pragelas  de  par  le  traité  d'Utrecht  (1713  , 
acquit  en  1720  la  Sardaigne  et  le  titre  de  roi.  11  se  mit  alors  à  persécuter  les 
Pragellans.  Après  10  ans  de  vexations  et  souffrances  de  toute  sorte,  plusieurs 
centaines  d'entre  eux  prirent  le  parti  d'émigrer  en  Suisse.  Berne  les  accueillit 
sur  ses  terres  du  Pays  de  Vaud  et  demanda  de  l'aide  aux  villes  et  cantons 
réformés.  Ceux-ci  constituèrent  périodiquement  des  fonds  de  secours,  aux. 
quels  Saint-Gall  contribua  pour  sa  part,  trop  heureuse  de  ne  pas  avoir  à 
donner  asile  à  ces  étrangers.  Elle  participa  aux  frais  des  nombreuses  tenta- 
tives destinées  à  leur  trouver  quelque  part  une  nouvelle  patrie  (P.  V.  C,  1/31 
et  1732  .Trois  ans  après  leur  arrivée  en  Suisse, le  Conseil  ordonnait  même,  en 
1733.  une  collecte  en  leur  faveur  de  maison  en  maison  ^P.  V.  C,  7  avril  1733). 

Puis  il  se  lassa.  La  ville  avait  elle-même  trop  de  pauvres  à  soutenir  pour 
participer  plus  longtemps  à  l'entretien  de  centainer-  de  familles  piémontaises. 

51  encore  celles-ci  n'avaient  quitté  leurs  vallées  que  chassées  parla  persécution 
ou  pour  rester  fidèles  à  leur  foi  !  Mais  n'était-ce  pas  aussi  pour  trouver  en  Suisse 
une  meilleure  nourriture  ?  Messeigneurs  alléguèrent  ces  raisons  pour  cesser  leurs 
contributions  aux  générosités  bernoises.  Ils  s'engagèrent  cependant  à  pourvoir 
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Parlons  plutôt  des  réfugiés  qui  séjournèrent  plus  ou 
moins  longtemps  à  Saint-Gall  ou  s'y  établirent. 

Il  yen  a  du  pays  de  Gex  1\  du  Vivarais  2  ,  surtout 
du  Languedoc  3  '  et  duDauphiné  4  ,  mais  aussi  des  Pari- 
siens :5  ,  des  Gascons  6),  des  Normands   7  ,  et  d'autres 

iTaumônes  ou  de  viatiques,  selon  les  circonstances,  les  Piémontais  qui  passe- 
raient à  Saint-Gall. Quelques  mois  après.  Zurich  s'efforça  vainement  de  ramener 
leCouseilà  de  meilleurs  sentiments  P.  Y.  C..-21  maiet  8  sept.  1733. 2■2a^Til  n34.) 

1  Mme  Claudine  Musy  ou  Mousit.  de  CoUonges.  assistée  avec  trois 
enfants  de  1698  à  1704.  puis  avec  cinq  de  1713  à  1720  ;  une  Jeanne  Reymond. 
de  Fernex.  de  1699  à  1704  :  un  André  Bournet.  qui  figm^e  au  R.  S.  pendant 
25  ans.  à  partir  de  1699.  longtemps  avec  son  frère  Jean  ou  sa  sœur  Barbille. 
ou  sa  femme  et  un  enfant  ;  il  y  reparaît  en  1732,  1734,  173c. 

(2:  Un  tissem'  de  bas  d'Annonay.  Louis  Alléon  et  sa  femme,  secourus  déjà 
en  1688  et  1689.  puis  en  1708.  partent  pour  Erlangen  en  1709.  Alléon  se  retrouve 
cependant  au  R.  S.  en  1710  et  1712.  puis  de  1723  à  1729.  soit  pendant  six  années 
consécutives,  et  encore  de  1732  à  1733.  Le  nom  de  François  Chaussigna.  des  Vans, 
dont  le  R.  S.  cite  en  avril  1700  le  mariage  avec  Claudine  Vessena.  de  Chardonne 
inconnu  au  reg.  des  mariages',  revient  audit  livre,  sous  les  orthographes  les 
plus  fantaisistes,  jusqu'en  1728.  Une  jeune  fille  de  Vernoux.  Marie  Traquoy  ou 
Tracol.est  régulièrement  assistée  de  1709  à  17io  R.S..  P.^'.C..3  avril  et  2  sept. 
1712  .  Mademoiselle  Marianne  Duval.  de  Vallon,  passe  l'hiver  de  1729  à  1730 
chez  la  veuve  de  Daniel  Schlumpf.  Elle  en  part  pour  la  Hollande,  lors  même  que 
M.  G.  S.  luiolTrent  de  prolonger  d'un  an  son  séjour  dans  lein-  ville,  avec  24crz. 
de  pension  par  semaine  V.H..  28  oct.  1729  ;  P.  V.  G..  20  avril  :  R.  S..  2  mai  730) 

3  L'aveugle  Jacques  Roquier.  assisté  en  1691,  puis  de  1700  à  1704  àmoins 
que  ce  soit  son  fils  .  était  de  Saint-Martin  de  l'Ensuche  Lansuscle  .  Un  Jean 
de  Fourque,  de  Montpellier,  sa  femme  Barbe  Perr  ;?)  et  ses  enfants  sont  à 
Saint-Gall  en  1704  et  170o.  llsy]ont  un  garçon.  Jean  Isaac.  dont  Isaai^  Suchier 
est  le  parrain  Reg.  bapt..  29  janv.  1705  . 

(4)  Un  sieur  Jean  Mercier  de  Combes,  de  Bourdeaux.  meurt  à  Saint-Gall.  à 
82  ans.  en  1700.  après  que  Messeigneurs  ont  aj)prouvé  ses  deux  testaments 
successifs  en  1699  et  1700  P.  V.  C..  16  mai  1699  et  2  mai  1700  ;  Pœg.  décès, 
13  sept.  1700  .  Une  Madeleine  Palmas  i^Balme  ?  est  ensevelie  à  Saint-Gall  en 
janvier  1704  .IcZ.,  16  .  Daniel  Colardon  ou  Colandon  est  assisté  de  1701  à  1704  ; 
un  teinturier  d'Ancelle.  Albert  ou  Humbert  Aguet.  plusieurs  fois  entre  1710  et 
1722  :  ^loïse  Culand.  d'Aubres.  de  1700  à  1703.  où  il  a  avec  lui  sa  femme  Jeanne 
Berois  et  un  enfant.  Le  nom  de  Pierre  Mallingre.  un  autre  Dauphinois,  seretrouve 
au  R.  S.  pendant  10  ans.  de  1720  à  1730.  Marie  Guichard.  veuve  Vasserot.  du 
Pragelas,  avait  déjà  passé  40  ans  à  Coire  c[uand.  en  1732.  elle  vint  à  Saint-Gall, 
où  elle  vivait  encore  en  1742  d'une  pension  de  2icrz.  duConseil  P.V.  C..9  sept. 
1738.  24  nov.  1740.  20  mars  1741  .  Elle  y  était  encore  dix  ans  après:  le  R.  S. 
lui  compte  24  crz.  puis  26  crz.  par  mois  depuis  son  arrivée.  Antoine  Mercier, 
un  vieux  garçon  desChambons  en  Pragelas.  meurt  à  Saint-Gall  le  9  août  1728. 

0]  François  Maurice,  de  Paris,  et  sa  femme  Suzanne  Le  Xoir  semblent 
avoir  déjà  passé  15  ans  à  Saint-Gall  en  1720  ;  le  mari  y  est  encore  huit  ans 
après,  selon  le  R.  S.,  et  y  figure  encore.  «  fort  vieux  ».  en  1739  et  1740. 

(6)  Le  marchand  François  Mazère.  de  Lectoure.  avait  abjuré  le  catholi- 
cisme à  Zurich,  avec  sa  femme  et  deux  enfants.  Ils  sont  à  Saint-Gall  en  1699, 
de  1701  à  1703,  en  1709  et  1711  ;  il  y  re^-ient  du  Palatinat  en  1720  et  figure 
encore  au  R.  S.,  ou  sa  femme,  plusieurs  fois  entre  1722  et  1734. 

(7)  Les  noms  de  Jean-Pierre  et  Philippe  Schalle  ou  Challe.  de  Honfleur, 
se  retrouvent  au  R.  S.  pendant  près  de  trois  ans.  de  1703  à  ITOo. 
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dont  nous  ignorons  l'origine  (1).  Ils  passent  à  Saint-Gall 
quelques  mois  ou  quelques  années,  plusieurs  jusqu'à 
quinze,  vingt  ans  et  même  davantage.  Un  certain  nombre 
y  restent  jusqu'à  la  blanche  vieillesse  et  y  meurent.  Quel- 
ques-uns en  partent  pour  le  Wurtemberg,  le  Palatinat,  la 


Le  marché,  avec  l'hôpital,  à  gauche,  au  premier  plan.  Au  fond,  la  tour 
de  Saint- Laurent  à  gauche,  et  les  tours  de  la  cathédrale  à  droite 
(Estampe  du  début  du  xix*^  siècle). 

Hollande,  Berlin,  Genève  ou  ailleurs.  L'un  ou  l'autre  en 
revient  plus  tard  à  Saint-Gall. 

Il  y  a  des  époux  avec  leurs  enfants,  des  veuves,  des 
jeunes  ou  vieilles  filles,  des  orphelins,  des  vieillards,  des 
infirmes,  des  aveugles,  des  prosélytes;  quelques  artisans, 

(1)  Une  Jeanne  du  Pery  quitte  Saint-Gall  en  sept.  1714  avec  un  certificat 
de  bonne  conduite  (P.  V.  C,  2).  Un  M.  André  Bouche,  sa  femme  et  sa  fille, 
séjournent  à  Saint-Gall  de  1706  à  1711.  Un  Pierre  Conte  et  sa  femme  Marie- 
Jeanne  Galley  sont  assistés  en  1713,  puis  de  1718  à  1727,  soit  pendant  9  ans 
et  perdent  un  petit  enfant  en  1718  [Reg.  décès,  18  mars).  Elle  figure  encore 
au  R.  s.  en  1733,  1735,  1737.  Une  Jeanne  ou  Anne  Noize  ou  Noze,  de  Saint- 
Marcel  (?)  figure  au  R.  S.,  seule  ou  avec  ses  trois  enfants,  chaque  année  de 
1733  à  1736  et  encore  en  1740. 
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quelques  marchands,  des  rentiers,  des  domestiques  (1). 
Le  Conseil  sert  à  plusieurs  une  pension  régulière  qui  se 
monte  à  l'ordinaire  à  24  crz.  par  semaine.  Le  clergé  y 
ajoute  souvent  quelque  chose  du  fonds  Semis;  il  alloue 
des  secours  annuels,  trimestriels,  mensuels.  Messei- 
gneurs  continuent  à  ouvrir  le  Seelhaus  aux  plus  déshé- 
rités. Les  uns  y  passent  le  temps  nécessaire  pour  s'assurer 
une  demeure  ailleurs.  D'autres  y  logent  gratis,  quitte  à  se 
nourrir  de  leur  travail  ou  de  leurs  quelques  creuzers  de 
pension.  Des  malades  y  attendent  la  guérison.  Plusieurs 
invalides  y  trouvent  le  vivre  et  le  couvert  pour  le  reste  de 
leurs  jours.  Un  prosélyte  champenois  y  est  même  instruit 
trois  mois  dans  sa  nouvelle  religion  par  le  pasteur  Fels 
et  n'en  part  que  dûment  converti  (2). 

Plus  d'un  lecteur  nous  saura  gré  d'avoir  relégué  dans 
les  notes  au  lieu  de  les  citer  dans  le  texte,  les  noms  des 
membres  du  Refuge  saint-gallois  sur  lesquels  nous  ne  possé- 
dons aucun  détail  intéressant.  Nous  avons  heureusement 
sur  quelques  familles  des  renseignements  un  peu  moins 
incomplets. 

Le  P"" avril  1700,  Suchier  donnait  la  bénédiction  nup- 
tiale à  Jean  Griot,  du  Dauphiné,  et  à  Susanne  Chiot,  du 
Pragelas  (3).  Elle  partit  quelques  jours  après  pour  Franc- 
fort (4j  et  ne  laissa  vraisemblablement  pas  son  époux  en 

1)  En  mars  1716  part  une  Adrienne  Chevillard,  après  avoir  été  en  service 
chez  une  dame  Zollikofer  ;R.  S.). 

(2)  P.  V.  C,  16  janv.  et  24  avril  1727  ;  comp.  R.  S.,  avril  1729.  —  L'octogénaire 
Jean  Masson  ou  Massot,  de  Lyon,  connu  de  plusieurs  négociants  de  Saint- 
Gall,  qui  figure  au  R.  S.  en  mars  1707,  avec  sa  femme  et  5  enfants,  passe 
deux  mois  au  Seelhaus,  avant  son  départ  pour  Genève,  avec  sa  fille,  en  1709 
(P.  V.  C,  7  déc.  ;  R.  S.,  8  déc.  1708  et  6  janv.  1709).  Marie  Tracol  reste  au 
Seelhaus  jusqu'au  jour  où  sa  guérison  lui  permet  de  vivre  en  ville  de  ses 
propres  ressources  (P.  V.  C,  3  avril  et  2  sept.  1712).  La  vieille  infirme  Marie 
Matthieu,  dTsembourg,  et  son  fils  Jean  Ronchail  logent  un  mois  au  Seelhaus 
avant  de  trouver  chambre  ailleurs,  à  l'aide  des  3  fl.  que  le  Conseil  leur  alloue 
par  semaine  (P.  V.  C,  27  juillet,  7  août,  2  oct.  1721  ;  comp.  7  mai  1723, 
4  avril  1724  et  18  nov.  1726).  Jean-Arnold  Duplat  y  prolonge  son  séjour  de  six 
mois  (P.  V.  C,  23  avril  1726),  et  le  cuisinier  Marc  Robert,  de  Die,  y  a  trois 
ans  son  logement  gratuit,  jusqu'au  jour  où,  septuagénaire  aveugle,  il  y  est 
complètement  entretenu  (P.  V.  G.,  6  juin  1726 :  5  juin  1727  ;  27  sept.  1728  ;  5. 
12,  14  juillet  1729;. 

(3)  Reg.  mariages. 

(4)  R.  s.,  11  avril  1709. 
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arrière.  Le  23  janvier  1702,  Moïse  Maurin  et  Moïse  Terrier, 
tous  deux  du  Dauphiné,  s'unissaient  en  l'église  française, 
le  premier  à  Anna  Clîiot,  le  second  à  Élisabeth  Chiot,  toutes 
deux  du  Pragelas  (l).  Ce  devait  être  deux  sœurs,  filles 
d'Abraliam  Chiot  ou  Chiout,  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  précédent  chapitre.  Les  nouveaux  époux  furent  sans 
doute  obligés  d'aller  chercher  fortune  ailleurs,  tout  comme 
le  perruquier  sieur  Jacques  Pessey,  de  Vitry,  après  son 
mariage  avec  Wiborade  Weniger  (2). 

Abraham  Chiout,  lui,  veuf  en  1701  (3),  épousa  en 
secondes  noces,  au  printemps  de  1703,  Suzanne  Papon, 
de  la  Rue  en  Pragelas  (t  1734).  Le  Conseil  leur  permit 
de  continuer  à  loger  au  Seelhaus,  quitte  à  chercher  un 
gîte  ailleurs  s'ils  avaient  des  enfants  (4),  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  d'en  avoir  quatre  et  de  rester  quand  même 
à  Saint-Gah.  Il  est  vrai  que  deux  d'entre  eux  moururent 
Tannée  de  leur  naissance  et  les  deux  autres  à  3  ans. 
Chiout  vécut  jusqu'en  1712.  Sa  veuve  et  la  sœur  de  celle- 
ci,  l'aveugle  Marie  Papon,  continuèrent  à  être  régulière- 
ment assistées,  la  première  jusqu'en  1725  et  la  seconde 
jusqu'en  1727  (5).  Deux  testaments  successifs  de  la  veuve 
Chiout  furent  approuvés  par  Messeigneurs,  l'un  en  1726, 
l'autre  en  1731  (6).  La  même  année,  son  fils  Jacques, 
barbier,  échangeait  le  séjour  du  Seelhaus  contre  celui  de 
la  maison  de  force,  sur  le  désir  de  sa  mère  et  par  ordre 
des  magistrats.  11  mourut  en  1736.  deux  ans  après  elle  (7). 

Quand  le  pasteur  Suchier  mourut,  il  laissait  une  veuve 
et  quatre  enfants,  à  savoir  deux  garçons  et  deux  fiUes. 
L'aîné,  Paul,  était  né  en  France.  Le  27  décembre  1687, 
il  vint  faire  son  comphment  au  trésorier  du  fonds  Senus 
dans  un  habit  qu'on  lui  avait  donné,  et  reçut  de  ce  fait 
27  crz.  Ce  fut  un  bon  élève,  puisqu'en  1693  il  remporta 

(1)  Reg.  mariages. 

f2)  P.'V.  C,  2'oct.  1711.       '  '  . 

(3)  Reg.  décès,  8  avril. 

(4)  P.V.  C,  17  avril  1703. 

(5)  R.  s. 

(6)  P.  V.  C,  18  avril  1726;  22  nov.  1731. 

(7)  P.  V.  G.,  21  août  et  6  sept.  1731,  24  juin  1732,  9  oct.  1736. 
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un  prix  (.rappiication  (1).  Mais  ce  que  nous  savons  de  lui 
se  réduit  à  peu  de  chose.  11  était  encore  à  Saint-Gall  en  jan- 
vier 1697  2  .  En  octobre  1714,  il  habitait  Londres  ;  son 
père  le  représenta  dans  un  litige  avec  les  héritiers  de 
Hermann  Schirmer  (3  i.  Chapelier  de  son  état,  il  mourut 
à  Londres  vers  1734,  sans  postérité. 

Son  frère  Jean-Jacques,  né  à  Saint-Gall  le  6  mars  1700, 
y  termina  heureusement  ses  études  de  théologie  le 
10  août  1722.  Auparavant  il  avait  passé  quelque  temps  à 
r Académie  de  Genève,  à  partir  de  1718.  Au  printemps 
de  1723,  il  rejoignit  son  frère  en  Angleterre.  Avec  ses 
passeports  le  Conseil  lui  remit  15  écus,  auxquels  le  clergé 
en  ajouta  8,  et  les  Directeurs  une  recommandation  en 
bonne  et  due  forme  (4).  Il  devint  en  1728  pasteur  de  la 
communauté  française  de  Louisendorf  en  Hesse  et  y 
mourut  Je  24  septembre  1734  [oj. 

''!)  Pro^-mium  dilif/enliœ.  R.  S..  8  janvier  1693. 
■2)  R.  s..  6  janv.'i697:  57  crz. 

3i  P.  V.  C.  26  cet..  1714.  L'affaire  occupa  encore  les  Directeurs  des  .Mar- 
chands et  le  Conseil  en  1713  et  1716,  et  finit  par  une  transaction,  par  laquelle 
les  héritiers  Schirmer  payèrent  à  Paul  Sucliier  170  fl. 

(4,;  R.  s..  12  mars  1718:  P.  V.  C.  30  juillet  1722,  27  fév.  1723:  Annalen, 
etc.,  27  fév.  et  7  mars  1723. 

'3)  Son  fils  Chrétien-Henri-PflMZ.  né  à  Louisendorf  en  1730.  étudia  la  théo- 
logie à  Lausanne  et  fat  pasteur  français  à  Schwabendorf  en  Hesse  de  1748 
à  17.38,  puis  à  Karlshafen  de  1738  à  sa 
mort  en  1794.  Il  s'appelait  Suchier  de 
Colz,  adjoignant  au  nom  de  Suchier  le  nom 
primitif  de  la  famille,  et  employait  un  ca- 
chet dont  nous  reproduisons  ici  les  armes 
(émaux  inconnus).  Il  eut  sept  filles,  qui 
firent  toutes  de  bons  mariages,  et  trois  fils, 
tous  pasteurs  d'Églises  de  réfugiés  français 
François,  à  .Maiiendorf.  Jean-Daniel  à  Hof- 
geismar,  et  Guillaume.  Ce  dernier,  né  à 
Karlshafen  en  1764,  étudia  la  théologie  à 
Marhourg,  comme  ses  frères,  pour  devenir 
sulTragant,  puis  successeur  de  son  père  à 
Karlshafen,  où  il  mourut  en  1846  :  il  prêcha 
en  français  jusciu'en  1823,  ensuite  en  lela- 
mand.  Un  de  ses  fils,  Edouard,  né  à  Karlshafen  en  iSlO,  étudia  aussi  à  Mar- 
hourg et  fut  à  son  tour,  à  partir  de  1846,  suffragant,  puis  successeur  de  son 
père  à  Karlshafen,  où  il  est  mort  en  1886.  Père,  fils  et  petit-fils  ont  donc 
successivement  occupé  la  même  chaire  de  1738  à  1886,  soit  pendant  128  ans  : 
—  Nous  devons  ces  renseignements  à  ramabilité  de  M.  le  Hermann 
Suchier,  professeur  à  Halle,  fils  lui-même  d'un  frère  aîné  d'Edouard  nommé 
Henri,  négociant,  décédé  à  Karlshafen  en  1860. 


Nov.  déc.  1908. 
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Quant  aux  deux  filles  d'Isaac  Suchier  qui  survécurent 
à  leur  père,  elles  ne  quittèrent  pas  Saint-Gall.  Louise, 
qui  portait  le  même  nom  que  sa  mère,  y  était  née  le 
21  avril  1688.  En  1709,  son  père  se  plaignit  en  son  nom 
à  M.  G.  S.  qu'Antoine  Sauter  prétendît  lui  avoir  vendu 
une  canne  à  pommeau  d'argent,  par  lui  soustraite  à 
Christophe  Zolliivofer.  Ce  dernier  fit  une  descente  chez 
les  Suchier.  Le  jeune  Sauter,  convaincu  de  mensonge  fut 
mis  au  pénitencier,  et  un  certificat  d'honnêteté  délivré  à 
Louise  (1) .  Elle  resta  célibataire.  Après  la  mort  de  Suchier, 
le  fonds  Senusfità  sa  veuve  une  pension  annuelle  de  20  fl. 
qui  fut  reportée  sur  ses  deux  filles  à  partir  de  1728,  après 
la  mort  de  leur  mère.  Elle  était  décédée  le  26  avril  1727  (2) . 
Un  mois  auparavant,  le  Conseil  était  occupé  à  lire,  tra- 
duire et  approuver  son  testament  (3).  Nous  n'avons  pas 
d'autres  détails  sur  elle. 

En  1738,  ce  fut  au  lourde  demoiselle  Louyse  Suchier 
de  proposer  à  la  ratification  de  Messeigneurs  un  premier 
testament,  qu'elle  remplaça  en  1750  par  un  autre,  par 
lequel  elle  instituait  héritier  son  neveu  Schobinger,  pour 
le  cas  où  sa  mère  le  précéderait  dans  la  tombe  (4).  Dans 
l'intervalle,  elle  avait  eu  quelque  difficulté  avec  une  dame 
Scherer  née  Locher,  qui  s'appuyait  contre  elle  sur  le  fait 
qu'elle  n'était  pas  bourgeoise,  n'avait  jamais  payé  d'impôts, 
et  trait  caractéristique,  s'était  toujours  vêtue  à  la  française. 
En  1751,  le  Conseil  astreignit  Louise  Suchier  au  paiement 
de  la  taxe  du  <(  Schutzgeld  »  (5).  Elle  mourut  le  3  juil- 
let 1752,  à  54  ans. 

Sa  sœur  Judith,  née  à  Saint-Gall  le  8  mai  1698,  eût 
l'honneur  d'être  admise  à  la  bourgeoisie  pour  50  fl.  à  la 
veille  de  ses  noces  avec  le  médecin  de  ville  Jean-Gaspard 
Schobinger  (1701  1763j.  Le  mariage  eutlieu  le  28  novem- 
bre 1730  à  Sainte-Catherine  contre  12  écus  au  trésor  (6). 

(1)  p.  V.  C,  30  juin  et  18  août  1709. 

(2)  Reg.  décès. 

(3)  P.  V.  C,  27  mars  1727. 

(4)  P.  v.  C,  4  mars  1738,  21  déc.  1750. 

(5)  P.  V.  C,  30  sept.  1749,  16  nov.  1751. 

(6)  P.  y.  G.,  14  nov.  1730. 
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Elle  décéda  le  15  juillet  1756.  Leur  unique  enfant,  Au- 
guste-Gaspard, né  le  21  août  1731,  épousa  en  1751  la  fille 
d'un  imprimeur  bàlois,  Suzanne-Dorothée  Decker,  dont  il 
n'eut  pas  de  postérité.  Le  docteur  Schobinger  entreprit 
un  voyage  en  Vivarais  pour  y  revendiquer  les  biens  des 
Suchier.  sans  succès,  cela  va  sans  dire  (1).  11  paraît  avoir 
été  exécuteur  testamentaire  de  sa  belle-sœur,  puisque  en 
1756  son  neveu  Paul  Suchier,  pasteur  de  Schwabendorf, 
lui  réclamait  encore  600  fl.  sur  1000  que  lui  avait  légués 
sa  tante  Louise  (  2  ) . 

Aous  avons  mentionné  ailleurs  la  présence  à  Saint-Gall 
de  Jacques  Roustan,  de  Yars,  à  partir  de  1688.  En  1701, 
sa  famille  se  composait  de  son  épouse  Marthe  Rheyne,  de 
leurs  enfants  Dominique  et  Jacques,  et  de  sa  sœur  Marie 
Roustan,  veuve  (3).  Les  réfugiés  étaient  à  l'ordinaire 
exemptés  du  service  et  de  la  taxe  des  gardes  (4).  En  1705, 
cependant,  Messeigneurs  jugèi*ent  sans  doute  que  ces 
longues  années  de  séjour  obligeaient  le  chef  de  famille  à 
quelque  reconnaissance  envers  TÉtat.  Ils  rastreignirent  au 
service  des  gardes.  L'ingrat  refusa  d'abord,  puis,  repentant, 
accepta  de  servir  ou  de  payer  la  taxe,  au  gré  du  magistrat. 
Le  Conseil  le  taxa  à  3  fl.  et  lui  fit  savoir  qu'on  verrait  son 
départ  avec  satisfaction  (5).  Cependant  il  resta.  Sa  femme 
étant  morte  en  1709,  il  s'allia  même  quelques  mois  après 
à  plusieurs  familles  en  vue,  par  son  mariage  avec  Cathe- 
rine Ziegler,  qui  lui  donna  encore  au  moins  six  enfants  (6) . 
11  eut  un  négoce  ;  la  jalousie  de  ses  concurrents  l'accusa 

il)  Communication  de  M.  le  prof.  Suchier. 
'2;  P.  V.  C,  16  déc.  1756. 

(3)  Voici  les  noms  des  enfants  de  Jacques  Roustan  et  de  Marthe  Rheyne. 
dont  nous  avons  trouvé  la  trace  à  Saint-Gall  :  1.  Catherine,  n.  et  f  1693  ;  Domi- 
nique, n.  1694;  3.  Jacques,  n.  1699;  4.  Gabrielle,  n.  et  f  l"ÏOi  :  Jean-Conrad, 
n.  et  t  1703.  Leurs  parrains  et  marraines  appartiennent  la  plupart  à  Taristo- 
cratie. 

(4)  P.  V.  C,  13  juin  1743. 

(5)  P.  V.  C,  0  avril  1705. 

f6)  P.  V.  C  8  déc.  1709.  Le  mariage  eut  lieu  à  Speicher  (canton  d"Ap- 
penzellj  le  13  déc.  Roustan  fut  beau-frère  de  Daniel  Zollikofer,  fabricant  de 
boutons.  —  Voici  les  noms  des  enfants  du  second  lit  :  1.  Bernard,  n.  1711; 
2.  Anna,  n.  1714;  3.  Elisabelh.  n.  1717;  4.  Barbe,  n.  1720;  5.  Marie,  n. 
et  7  1727;  6.  Marie-Élisabeth,  n.  et  7  1735. 
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de  favoriser  rintroduction  de  marchandises  étrangères. 
En  1739,  vieux  et  cassé,  il  excita  la  pitié  du  Conseil,  qui 
lui  promit  jusqu'à  sa  mort  un  secours  de  24  crz.  par  se- 
maine. 11  mourut  le  23  avril  1741  (1). 

Sa  sœur  Marie  revint  de  Zurich  à  Saint-Gall  en  1724, 
veuve  Ghabran.  Le  Conseil  l'hébergea  quatre  mois  au 
Seelhaus;  puis  elle  vécut  en  ville,  avec  un  secours  hebdo- 
madaire de  24  crz.,  réduit  à  20  crz.  en  1736.  Elle  s'établit 
ensuite  sur  territoire  zurichois,  et  Messeigneurs  continuè- 
rent à  l'y  soutenir  (2). 

Jacques  Roustan  eut  du  second  lit,  en  1711,  un  fils 
nommé  Bernard.  Le  magistrat  lui  enjoignit  en  1740  de 
servir  aux  gardes  ou  de  payer  la  taxe,  comme  tout 
habitant  ou  bourgeois.  11  fallut  encore  le  lui  recomman- 
der trois  ans  après,  comme  aussi  de  n'ennuyer  personne, 
quand,  en  l'honneur  de  son  mariage  avec  Anne-Barbe 
Wetter,  on  lui  permit  un  an  de  séjour.  En  1757,  sur  la 
demande  de  sa  femme,  le  Conseil  le  mit  au  Seelhaus,  en 
lui  promettant  que  les  pasteurs  l'y  visiteraient  (3).  11  eut 
un  fils,  Jean- Jacques,  dont  certains  parents  s'informèrent 
auprès  de  Messeigneurs  en  1793  ;  ceux-ci  avaient  à  peu 
près  perdu  sa  trace  depuis  plus  de  vingt  ans  (4). 

Trois  sœurs  de  Bernard  furent  encore  invitées,  en 
1751,  à  payer  entre  elles  trois  la  taxe  des  gardes  d'une 
seule  personne  (5).  Barbe  épousa,  en  1746,  un  Nicolas- 
Pierre  Mugensturm,  de  Kurzenriggenbach,  et  mourut  en 
1779  (6).  Marie  obtint  encore  un  permis  de  séjour  en 
1781,  à  condition  de  se  bien  conduire,  fut  placée  dans  la 
suite  au  Seelhaus,  puis  au  pénitencier,  eut  le  scorbut  en 
1784  et  vivait  encore  en  1789(7). 

(1)  p.  Y.  C,  25  juin  171:]  ;  2  juin  1*39. 

(2)  P.  V.  G.,  21  avril.  31  juiilel,  4  oct.  1724;  11  oct.  1723;  7  oct.  1727  ; 
9  nov.  1728  ;  15  juillet  1734  ;  6  juillet  1736  ;  22  juillet  1738.—  Un  autre  Jacques 
Roustan,  le  fils  de  Jacques  probablement,  mourut  à  Urdorf  (canton  de  Zurich) 
en  1753,  laissant  une  veuve  et  des  enfants  { V.  H.,  17  déc.  1733). 

(3)  P.  V.  G.,  21  mai  1740;  27  juin  1743;  30  août  1737  ;  30  nov.  1758. 

(4)  P.  V.  G.,  22  janv.  1793. 

(5)  P.  V.  G.,  16  nov.  1751. 

(6)  Reg.  mar.,  26  juillet  1746;  Reg.  décès,  15  avril  1779. 

(7)  P.* Y.  G.,  18  oct.  1781  ;  24  avril  et  12  juin  17S3  ;  6  avril  1784  ;  4  sept.  1787; 
24  fév.  1789. 
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On  aura  remarqué  la  jalousie  que  le  négoce  de  Jac- 
ques Rouslan  éveillait  chez  ses  concurrents.  Le  commerce 
saint-gallois,  malgré  les  sacrifices  qu'il  s'imposait  en 
faveur  des  persécutés,  tenait  fort  à  ses  privilèges  et  à  ses 
intérêts  (1).  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  ma- 
gistrat refusait  à  quantité  d'étrangers  un  permis  d'établis- 
sement, quitte,  selon  les  cas,  à  tolérer  quand  même  leur 
présence.  La  façon  dont  il  expédiait  ceux  qui  contrac- 
taient mariage  n'eut  souvent  pas  d'autre  cause.  En  1707 
arriva  de  Stuttgard,  chassé  par  la  guerre,  un  chapelier 
d'Annonay,  Théophile  Paret,  avec  sa  famille  de  cinq  per- 
sonnes; il  trouva  de  l'emploi  chez  Barthélémy  Ziegler.  Le 
Conseil  lui  accorda  de  séjournera  Saint-Gall,  àla  condition 
que  les  corps  de  métiers  n'y  fissent  pas  opposition  (2). 

Les  maîtres  d'armes  risquaient  moins  que  les  arti- 
sans de  porter  ombrage.  Deux  d'entre  eux,  le  Parisien 
Jean  Fleure  et  le  sieur  Pierre  Boucoiran,  de  Nîmes, 
obtinrent  à  un  mois  de  distance,  en  1705,  d'exercer  leurs 
talents  en  ville  (3).  Bien  longtemps  après,  en  1784,  un 
autre  Nîmois,  Pierre  Silhol,  maître  de  danse  et  d'escrime, 
recevait  l'autorisation  d'enseigner  trois  mois  l'art  des 
armes  à  la  jeunesse,  à  condition  de  s'abstenir  absolu- 
ment de  leçons  de  danse,  exercice  douteux  toujours  inter- 
dit (4).  Plusieurs  réfugiés  fléchirent  la  rigueur  du  Conseil 

(1)  L'industrie  saint-galloise  passe  au  xviii*  siècle  par  une  complète  trans- 
formation. Un  certain  Pierre  Bion  arrive  en  1707  de  Heidelberg,  acquiert  la 
bourgeoisie  dix  ans  après  et  introduit  l'industrie  du  coton,  c[ue  développe  son 
successeur  Pierre  Gonzenbach.  La  broderie  s'y  ajoute  au  milieu  du  siècle, 
importée  de  Lyon.  La  iabrication  des  toiles  de  lin,  en  revanche,  périclite  ;  elle 
disparaîtra  dans  le  second  quart  du  xix^  siècle.  —  Les  Bion  sont,  d'après  la  tradi- 
tion, des  réfugiés  originaires  de  Metz,  où  David  Bion  vivait  au  xvi*  siècle.  Un 
de  ses  arrière-petits-fils,  Isaac  (fils  de  Bernard,  fils  de  Louis],  s'établit  à  Stras- 
bourg, et  un  des  fils  de  celui-ci,  Salomon,  à  Heidelberg  en  1655.  11  y  fut  bailli 
et  y  eut  en  1684,  de  sa  femme  Anne-Marguerite  Chatorin,  Pierre  Bion.  Rien  ne 
montre  que  ce  dernier  ait  été  considéré  à  Saint-Gall  comme  un  réfugié 
français  ou  quïl  ait  porté  un  intérêt  particulier  à  FÉglise  française.  Sa  famille 
devait  s'être  déjà  germanisée.  Pierre  Gonzenbach,  lui,  fut  ancien  de  TÉglise 
française. 

(2)  P.  V.  G.,  8  juillet  1707. 

(3)  P.  V.  G.,  28  juin  et  24  juillet  1705.  Il  avait  été  à  Zurich  en  1687,  fut  à 
Berlin  de  1712  à  1720  et  mourut  à  Zurich  à  85  ans  (Jaccard,  L'Église  fran- 
çaise de  Zurich^  pp.  83  et  312). 

(4)  V.  H.,  14  juill.  1784:  12  fév.  1785. 
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par  l'offre  de  leçons  de  français.  Le  sieur  Jacques  Charles, 
de  Vitryen  Champagne,  put  s'établir  à  Saint-Gall  dans  ce 
but  avec  sa  femme  en  1708  et  y  rester  jusqu'à  sa  mort  en 
1716.  Sa  veuve  partit  alors  pour  Neuchâtel  (1).  Le  sieur 
Jean-François  Ferrari,  d'Orléans,  en  quahté  de  maître  de 
français  et  d'italien,  fut  souffert  au  moins  six  mois  (2). 
Un  perruquier  de  Die,  Salomon  Roman,  habitait  la  petite 


Une  portion  de  la  Neugasse  au  début  du  xvni«  siècle. 
(D'après  un  tableau  du  temps  au  musée  d'histoire  de  Saint-Gall.) 

ville  thurgovienne  d'Arbon  depuis  trente-cinq  ans  lors- 
qu'en  1748,  il  suppha  pour  la  troisième  fois  M.  G.  S.  de 
lui  permettre  de  s'établir  à  Saint-Gall  comme  maître  de 
français.  Petit  et  Grand  Conseils  lui  accordèrent  à  cet 
effet  l'habitation,  sous  caution  de  100  fl.  payés  par  Chris- 
tophe Zubhn.  Le  clergé  lui  avait  envoyé  3  fl.,  du  fonds 
Senus  par  trimestre  à  partir  de  février  j739.  Roman  fut 

(1)  p.  V.  C,  9  déc.  1708  ;  17  janv.  1709  ;  26  avril  17i6  ;  R.  S.,  17  mars  171G. 

(2)  P.  V.  C,  2  août  1711. 
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astreint  à  l'impôt  du  Schutzgeld  en  1751,  comme  Made- 
moiselle Suchier,  et  admis  corps  et  biens  au  Seelhaus  en 
1758.  11  avait  épousé  Elisabeth  Studerus  (1). 

Etienne  Boyer,  de  Montpellier,  fut  autorisé  en  1738  à 
séjourner  à  Saint-Gall  aussi  longtemps  qu'il  ne  trouverait 
pas  à  s'établir  ailleurs.  Dès  lors  et  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à- 
dire  pendant  près  de  trente  ans,  le  fonds  Senus  lui  donna 
chaque  mois  quelques  creutzers.  Il  était  encore  en  1742  en 
service  chez  Messieurs  Gonzenbach  et  Schlumpf,  où  il 
habitait,  avec  une  servante.  En  sa  qualité  de  réfugié,  M. 
G.  S.  Texemptèrent  pour  deux  ans  de  la  taxe  des  gardes, 
mais  lui  firent  en  1758,  vingt  ans  après  son  arrivée,  un 
devoir  de  demander  l'habitation.  A  partir  de  1747  le 
registre  Senus  mentionne  aussi  sa  femme.  Il  mourut 
en  1767,  à  74  ans  (2). 

Sa  fille  Marie  l'avait  précédé  dans  la  tombe  en  1760  (3) . 
Soniîls  Jean-Paul,  né  à  Saint-Gall  en  1744,  obligé  d'épou- 
ser en  1768  Anna-Madeleine  Weniger,  qui  demanda  son 
divorce  au  bout  de  quatre  ans  de  mariage,  mourut  à 
33  ans  en  1777  (4).  Un  Georges-Léonard  Boyer,  horloger, 
fut  condamné  en  1768,  pour  avoir  joué  le  dimanche,  à 
5  fl.  d'amende  et  à  comparoir  devant  les  cinq  pasteurs  ; 
on  lui  épargna  la  prison,  par  égard  pour  sa  jeunesse  (5). 
Une  Elisabeth  Boyer  épousa  en  1774  un  négociant  nommé 
Daniel  Schlumpf  (6).  Cinq  ans  après,  le  Conseil  autorisait 
Barbe  Boyer,  épouse  de  Garpard  Zollikofer,  à  porter  en- 
core un  an  ses  toilettes  françaises  (7  ) . 

Un  autre  réfugié  de  Montpelher,  Jacques-François 
Valpillier,  fut  mis  à  l'amende  en  1739  pour  libertés  pré- 
maturées envers  sa  fiancée.  Son  père,  Antoine  Valpillier, 

(1)  p.  V.  C,  lo  déc.  1744  ;  31  août  1*43;  14  et  22  août;  S  nov.  1748  ; 
16  déc.  1731  ;  14  fév.  1738.  —  Il  avait  habité  Zurich  en  1747  et  1748. 

(2)  P.  V.  C,  2  déc.  1738  ;  11  nov.  1742  ;  13  juin  1743  ;  6  mai  llbS;  Reg.  décès, 
10  mars  1767. 

(3)  Reg.  décès,  23  mai  1760. 

(4)  P.  V.  C,  13  déc.  1768;  9  nov.  1771  ;  9  janv.  1772;  Reg.  décès,  11  fé- 
vrier 1777. 

(3)  P.  V.  C,  1,  9  et  11  août  1768. 

(6)  P.  Y.  C,  1"  nov.  1774. 

(7)  P.  V.  C,  10  août  1779. 
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blanchisseur  de  cheveux,  eut  Tannée  suivante  des  relations 
illicites  avec  une  autre  Saint-Galloise.  Messeigneurs 
ordonnèrent  au  père  et  au  fds  de  demander  l'habitation 
ou  de  vider  la  ville.  Ils  promirent  de  se  bien  conduire  et 
restèrent.  Jacques-François  ne  s'en  alla  qu'en  1760,  en 
laissant  sa  femme  Wiborade  Hochreutiner  chez  son  oncle 
Schirmer.  Elle  obtint  l'habitation  l'année  d'après.  Son 
mari  revint  ;  puis  il  voulut  passer  en  Angleterre.  Il  pré- 
senta son  testament  à  la  sanction  du  Conseil  en  1771. 
Son  fds  Jean-Jacques  venait  d'aller  s'établir  à  Huningue. 
Un  Pierre  ValpilHer,  graveur  de  modèles,  reçu  à  l'habita- 
tion en  1787,  vivait  encore  à  Saint-Gall  en  1791,  année 
où  Messeigneurs  approuvèrent  son  testament  (1) . 

Nous  ne  pouvons  citer  que  trois  anciens  prédicants  qui 
aient  séjourné  à  Saint-Gall.  Jean  Martel,  de  Poyols  en 
Dauphiné,  ((prédicateur  édifiant  des  persécutés  de  France, 
quoique  de  basse  extraction  et  sans  études,  »  est  assisté 
par  le  Conseil  en  1703,  puis  en  1710,  à  son  arrivée  de 
Zurich,  et  passe  à  Saint-Gall  l'hiver  de  1717  à  1718.  11 
ressort  de  ses  Mémoires  qu'il  connaissait  Jean  Merle,  l'an- 
cien galérien  qui  y  était  réfugié,  capturé  jadis  dans  une 
assemblée  à  laquelle  Martel  assistait.  Les  réfugiés  d'alors 
n^appréciaient  pas  encore  les  ((  prédicants  »  de  France. 
Le  pauvre  liomme  s'en  était  aperçu  quelques  années  aupa- 
ravant à  Zurich.  Il  en  tit  aussi  la  triste  expérience  à  Saint- 
Gall,  quoicpie  dans  l'intervalle  le  Synode  des  Grisons  lui 
eût  délivré  à  Coire  un  certificat  d'admission  au  saint  mi- 
nistère. Quand  Martel  présenta  cette  pièce  au  pasteur 
Suchier,  celui-ci  l'apostropha  de  façon  si  blessante  pour  sa 
personne  et  son  papier  que  les  pasteurs  de  Saint-Gall 
intei  vinrent.  Les  deux  adversaires  furent  amicalement 
invités  à  paraître  chez  le  doyen  Scherer.  Là,  M.  Suchier 
soutint  qu'aux  termes  de  la  disciphne  des  Églises  de 
France,  à  laquelle  il  devait  obéissance,  Martel,  qui  igno- 

(1)  p.  V.  C,  20  août  1139;  ~,  12,  14.  15  juillet  1740  ;  29  janv.  1743  ; 
16  août  1760  ;  6  nov.  1761,  etc.,  29  cet.  1771  ;  28  avril  1791.  —  On  écrit  aussi 
Vallepilier,  Valpilière,  etc.  11  y  avait  à  Berne  des  Volpillière,  de  Montpellier, 
peut-être  de  la  même  famille. 
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rait  les  langues  sacrées  et  n'avait  pas  étudié  la  théologie, 
ne  pouvait  passer  pour  un  ministre  régulier.  Mais  il  ex- 
prima ses  regrets  de  l'avoir  malmené  et  s'excusa  d'avoir 
mal  parlé  de  son  certificat,  en  affirmant  qu'il  n'en  avait 
pas  compris  d'abord  la  véritable  origine.  Il  déclara  s'en 
rapporter  maintenant  au  jugement  du  vénérable  Synode 
des  Grisons  et  reconnaître  en  M.  Martel  un  candidat  au 
saint  ministère  dûment  examiné  et  consacré.  Toutefois, 
ajouta-t-il,  en  cas  de  restauration  des  Églises  de  France, 
celles-ci  en  feraient-elles  autant?  Et,  dans  ce  doute,  m'or- 
donnez-vous de  laisser  M.  Martel  prêcher  dans  ma  chaire? 
Les  pasteurs  de  Saint-Gall  n'allèrent  pas  jusque-là.  Ils  se 
déclarèrent  satisfaits  des  explications  de  Suchier,  et  Mar- 
tel le  quitta  dans  les  meilleurs  termes,  en  lui  offrant  ses 
services,  pour  le  cas  où  les  anciens  de  l'Église  française 
ou  son  pasteur  en  auraient  envie.  Au  printemps,  le  Conseil 
lui  remit,  pour  une  cure  de  bains,  trois  louis  d'or,  en  con- 
sidération de  son  âge  et  de  ses  infirmités  (t). 

En  1731,  Saint-Gall  reçut  Jacques  Bombonnoux,  le 
courageux  chef  de  bande  de  la  guerre  des  Camisards, 
l'héroïque  pasteur  du  Désert.  Perclus  de  rhumatismes,  il 
avait  trouvé  un  asile  à  Genève  à  la  fin  de  1730.  Quelques 
Saint-Gallois  lui  proposèrent  de  venir  vivre  à  Saint-Gall. 
Il  s'y  rendit,  mais  dans  l'espoir  de  retourner  aussitôt 
s'établir  à  Lausanne,  auprès  d'Antoine  Court,  son  très 
cher  ami,  et  des  réfugiés  qui  l'y  entouraient.  Voici  ce 
qu'il  écrivait  à  celui-ci,  de  Saint-Gall,  au  milieu  de 
juillet  1731  i2i  : 

<c  [J'ai]heureusementfaitmon  voyage,  àDieu  grâce,  une  partie  sur 
Teau  et  une  partie  àpied,  et  l'autre  partie  à  cheval,  etniéme  de  nuit 

(1)  P.  V.  C,  17  avril  1703;  20  avril  1710  ;  is  mars  1718  ;  Consignatlo  pro- 
tocolli  acLorum  publicorum  minisierii  Sangallensis,  tom.  X,  pp.  36  et  suiv., 
30  sept.  1717  (Archives  de  la  tour  de  Saint-Laurent;  ;  R.  S.,  5  juillet  1703, 
22  avril  1710;  10  janv.  et  16  mars  1718.  —  Voir  Bulletin,  Ann.  1907,  p.  424  et 
suiv.,  l'art,  de  M.  Ch.  Schnetzler  sur/ea?i  Martel,  prédicant  duDauphiné  et  ses 
mémoires  '1688-1727 ),  et  E.  Jaccard,  ouv.  cit.,  p.  220  et  suiv.  Ce  dernier  appelle 
Martel  Jacques,  mais  parle  certainement  du  même  individu. 

(2j  Bihl.  de  Genève,  Coll.  Court,  t.  I,  v.  pp.  209  à  210.  —  L  éditeur  des 
Mémoires  de  Jacques  Bombonnoux,  chef  camisard  et  pasteur  du  Désert,  en 
Cévennes  1883,  s'est  déjà  vu  «  forcé  de  rectifier  entièrement  »  l'orthographe 
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en  partie,  et  môme  accompagné  de  beaucoup  de  pluie.  Mais  comme 
vous  savez  que,  à  Dieu  grâce,  j'ai  pris  toujours  agréablement  toutce 
que  la  sage  Providence  nous  dispense,  aussi  j'ai  bravé  non  pas  seu- 
lement la  pluie,  mais  aussi  le  chemin  et  le  langage,  45  lieues.  Je 
suis  passé  donc  à  la  belle  ville  de  Zurich.  Mon  premier  abord  a  été 
à  la  peine,  c'est-à-dire  au  cabaret  I  Et  de  là  je  me  lis  conduire 
chez  Mademoiselle  Corteiz  (1),  dont  le  mari  m'avait  indiqué  ma 
route,  et  nous  parlâmes  de  vous  tous  avec  joie.  Et  de  là  je  vis 
Monsieur  le  pasteur,  c'est-à-dire  celui  qui  prêche  à  l'Église  fran- 
çaise. Et  de  là,  nous  vîmes  M.  le  Directeur  et  les  galériens  et  maître 
Béchard  de  la  Calmette  (2)...  Nos  amis  de  Zurich  me  voulurent 
payer  la  dépense  que  j'avais  faite  au  cabaret  et  m'ont  fait  conduire 
à  Saint-Gall  à  cheval.  Je  ne  me  suis  mêlé  de  rien  pour  la  dépense 
et  même  ils  m'ont  donné  de  l'argent,  que  je  suis  ébahi  des  grâces 
que  Dieu  me  fait  et  les  hommes.  J'arrivai  dans  la  ville  de  Saint- 
Gall  le  26  de  juin  173t,  au  cabaret  dont  l'enseigne  est  le  Bœuf,  et 
je  me  lis  conduire  chez  M.  le  pasteur  (3),  qui  me  fit  beaucoup 
d'amitiés,  et  me  conduisit  chez  un  de  mes  bienfaiteurs,  chez 
lequel  j'ai  resté  toujours,  qui  est  un  grand  homme,  je  veux  dire 
en  honnêteté  et  en  sagesse  ;  ma  plume  n'est  pas  capable  de  vous 
le  dépeindre.  Je  n'ai  vu  que  trois  de  mes  bienfaiteurs.  Et  [lors] 
même  [que]  leur  nombre  est  fort  petit  etque  je  compte  qu'ils  n'ont 
pas  communiqué  [ma  situation]  à  la  ville,  [ils  m'ont  dit  que] 
pourtant  ils  se  promettaient  de  me  fournir  mon  nécessaire,  mais 
que  pour  cela  il  me  fallait  rester  à  la  ville  de  Saint-Gall.  Mais  après 
leur  avoir  dit  mes  raisons  de  [désirer]  que  leur  bonté  veuille  bien 
me  permettre  de  rester  à  Lausanne  —  comme  le  langage  m'était 
fort  inconnu,  et  que  je  serais  inutile  et  comme  un  arbre  mort 
dans  leur  ville,  et  qu'à  Lausanne,  tous  parlent  le  français  et  que 
même  j'y  avais  beaucoup  de  mes  connaissances,  des  Français, 
et  que  même  je  pourrais  visiter  les  malades,  si  Dieu  et  les  hommes 
et  ma  santé  me  le  voulaient  permettre,  et  que  même  dans  Saint- 
Gall  les  exercices  de  dévotion  ne  se  faisaient  qu'une  fois  [par 
semaine]  dans  le  temple  pour  les  Français,  et  qu'à  Lausanne  des 
exercices  de  dévotion  se  font  tous  les  jours  dans  le  temple,  etque 

de  ses  lettres,  «  qui,  sans  cela,  auraient  été  absolument  incompréhensibles  » 
(Tréface,  dernier  feuillet  ;  note).  Tout  à  fait  illettré,  Bombonnoux  n'a  pas 
même  Torthographe  phonétique  ;  il  intervertit  ou  saute  des  mots  ;  il  en 
répète  d'autres  inutilement.  Nous  avons  dû,  ici  et  là,  rétablir  tant  bien  que 
mal  un  terme  ou  un  membre  de  phrase. 

(1)  11  s'agit  sans  doute  de  Madame  Corteiz,  qui  vivait  à  cette  époque  à 
Zurich,  avec  sa  fille,  encore  célibataire.  Bombonnoux  avait  vu  son  mari  à  son 
passage  à  Berne  [lettre  à  M.  de  Montrond,  citée  plus  loin). 

(2)  Comp.  E.  Jaccard,  ouv.  cit.,  p.  315. 

(3y  Jean-Conrad  Fels,  dont  il  sera  question  dans  la  suite,  le  successeur  de 
Suchier  à  TÉglise  française. 
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si  je  reste  à  Saint-Gall,  je  ne  peux  me  trouver  que  de  huit  en  huit 
jours  avec  les  fidèles  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu,  —  alors 
mes  bienfaiteurs  m'ont  accordé  ma  demande  et  de  faire  comme 
je  voudrais.  Ils  me  feront  tenir  à  Lausanne  la  pension  que  leur 
bonté  me  donne.  Ils  m'ont  promis  un  louis  d'or  par  mois.  Je  vois 
que  je  serais  mieux  partagé  pour  le  corps  si  je  restais  à  Saint- 
Gall.  mais  je  dis  avec  David  :  Fais,  ô  Dieu,  que  mon  âme  vive, 
afin  qu'elle  te  loue  I 

«  ...Si  vous  me  faites  l'honneur  de  m  "écrire,  vous  avez  mon 
adresse  :  chez  Monsieur  David-Antoine  Zollikofer. 

C'était  le  secrétaire  du  Conseil.  En  post-scriptum,  à 
côté  de  l'adresse,  Bombonnoux  ajoute  :  Mes  bienfai- 
teurs vous  saluent  et  sont  de  fort  honnêtes  gens.  Je  vous 
ai  dit  que  je  partirai  bientôt.  IVe  m'écrivez  plus  ».  Et 
encore  :  «  Je  viendrai  bientôt,  s'il  plaît  à  Dieu  ». 

Quelques  jours  auparavant,  le  3  juillet,  soit  huit  jours 
déjà  après  son  arrivée,  le  vieux  Camisard  avait  écrit  à 
M.  de  Montrond,  à  Lausanne,  une  lettre  qu'il  croyait 
égarée,  dans  laquelle  il  lui  exposait  sa  situation  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes.  11  avait  joint  à  cette  lettre 
un  billet  pour  Court,  et  demandé  l'avis  de  ses  correspon- 
dants sur  la  détermination  qu'il  avait  à  prendre  (1), 

11  faut  croire  qu'ils  lui  conseillèrent  de  rester  pour  le 
moment  à  Saint-Gall.  C'est  en  tout  cas  ce  que  fit  Bom- 
bonnoux, non  sans  tristesse,  tl  s'y  sentit  toujours  plus 
isolé.  Le  climat  ne  pouvait  convenir  à  ses  rhumatismes. 
Momentanément  aigri,  il  finit  par  accuser  ses  amis,  et 
Court  lui-même,  d'injustice  à  son  égard.  Dans  une  lettre 
non  datée,  mais  qui  doit  être  de  la  fin  de  1731,  au  style 
si  heurté  que  plusieurs  passages  en  sont  incompréhen- 
sibles, il  écrit  à  Court  (2j  : 

(1)  Collée  t.  Court,  t.  I,  v,  pp.  208,  211  à  212.  U  écrivait  encore  à  M.  de 
Montrond  :  <^  Ne  se  trouvent  dans  cette  ville  de  Saint-Gall  que  quatre  ou  six 
hommes  Français,  vieux  comme  moi  et  plus  même  ».  Peu  de  temps  après, 
il  recevait  la  visite  de  Benjamin  du  Plan.  Car  celui-ci.  au  cours  de  son  dernier 
voyage  en  Suisse,  écrivit  de  Saint-Gall  à  Antoine  Court,  le  17  août  1131,  une 
lettre  qui  ne  contient  malheureusement  aucun  détail  sur  son  passage  en  cette 
ville,  mais  y  indique  son  adresse  :  «  chez  M.  David  Anthoine  Soiicolfre  ».  [Id., 
t.  XII,  p.  233;  comp.  D.  Bonnefon,  Benjamin  du  Plan,  genLilliomme  d'Alais, 
etc..  Paris  1876,  p.  218., 

2  Collect.  Court,  t.  I,  v,  pp.  326  et  327.  Court  y  a  mis  lui-même  la 
date  '17SI. 
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«  ...  Je  vous  suis  bien  obligé  de  vos  bons  avis  que  vous  me 
donnez  par  la  vôtre.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  surmonter  tous 
les  obstacles  qui  se  pourraient  rencontrer  pendant  le  cours 
de  ma  vie.  Mais  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  si  vous  envisagiez  un 
peu  mon  état  et  que  vous  vouliez  vous  mettre  un  moment  à  ma 
place,  je  crois  que  vous  ne  feriez  guère  moins  que  moi...  Me 
laisser  là  en  suspens  !  ...  Vous  savez  qae  je  suis  fort  sensible... 
Ce  qui  me  fit  dire  par  ma  précédente  que  si  vous  eussiez  un  peu 
agi,  je  n'aurais  pas  tant  resté  sans  savoir  ma  destinée. . .  Qu'ils  aient 
de  l'argent  pour  secourir  ceux  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  ans 
qu'ils  sont  reconnus  dans  l'Eglise  et  que  pour  moi  il  ait  fallu  faire 
des  collectes  !  Peut-être  qu'on  me  dira  malin  de  ce  que  les  hom- 
mes sont  bons.  Je  le  veux.  Mais  Monsieur,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  l'on  ne  se  reconnaît  pas  parmi  nous  qui  ont  sacrifié 
leurs  biens  et  leur  vie  à  ceux  qu'une  amour  charnelle  a  portés  là 
où  ils  sont...  Si  je  fusse  été  en  bonne  santé  et  bon  temps,  j'aurais 
pris  mon  parti.  Mais  je  me  trouvais  malade  de  quelque  rhume 
qui  m'avait  [sil  fort  accablé  que  je  restai  quatre  ou  cinq  jours  au 
lit.  Mais  à  Dieu  grâce,  je  me  porte  bien.  Dieu  soit  loué!  Ne  dites 
rien  de  ce  que  je  vous  dis  par  ma  lettre,  de  peur  que  [cela]  ne  me 
porte  coup.  » 

Bombonnoux  conservait  son  espoir  de  s'établir  bien- 
tôt à  Lausanne  :  «  Nous  avons  résolu,  écrit-il  un  peu 
plus  loin,  de  resterions  ces  mois  ici,  et  puis  nous  serons 
de  Lausanne  >k  II  put  enfin  s'y  rendre  en  1732.  Quel- 
ques mois  après,  à  59  ans,  après  trente  ans  de  veuvage,  il 
eut  envie  de  se  remarier.  La  question  fut  de  savoir  ce 
qu'en  dii'aient  ses  protecteurs  de  Saint-Gall.  Court  écrivit 
au  pasleur  Jean-Conrad  Fels  pour  le  prier  de  plaider  au- 
près d'eux  la  cause  de  l'amoureux.  La  réponse  de  Fels 
arriva  pendant  un  voyage  de  Court  à  Genève.  Madame 
Court  ouvrit  la  lettre  et  Bombonnoux,  dans  sa  joie,  n'at- 
tendit pas  le  retour  de  son  ami  pour  lui  en  communi- 
quer le  contenu.  Il  lui  écrivit  de  Lausanne  le  24  octobre 
'  1732  (1)  : 

«  ...Vous  apprendrez  comme  Monsieur  le  ministre  deJ.-C.  à 
Saint-Gall  a  fait  réponse  à  la  vôtre  fort  honnêtement...  Pour  ce 
qui  me  regarde,  il  dit  qu'il  en  sera  toujours  de  même  et  que 
M.Antoine-David  ZoUikofer  m'écrira  une  lettre.  Quand  on  veut 

(1)  Coll.  Court.,  t.  I,  VIII,  94. 
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sauter,  faut  bien  examiner  le  saut,  de  peur  de  tomber  dans  le  pré- 
cipice I  Je  vous  copie  de  cette  lettre  ces  lignes  et  je  garde  l'origi- 
nal :  u  Je  n'ai  pas  manqué  de  communiquera  M.  David-Antoine 
Zollikofer  votre  lettre  et  de  proposer  l'atlaire  en  question  aux 
bienfaiteurs  du  sage  M.  Bombonnoux,  auquel  ils  donnent  toute 
liberté  de  suivre  vos  conseils,  ills  sont  disposés]  de  continuer 
envers  lui  leurs  charités,  soit  qu'il  se  marie  ou  qu'il  demeure 
dans  le  célibat,  comme  vous  l'apprendrez  encore  par  la  lettre  que 
M.  Zollikofer  écrira  à  M.  Bombonnoux.  Que  je  l'assure  de  mon 
amitié  et  des  vœux  ardents  que  je  fais  pour  la  conservation  de 
sa  chère  personne.  Le  bon  Dieu  bénisse  ses  desseins  et  ses  saints 
travaux.  >»  C'est  ce  que  dit  la  lettre  de  M.  Jean-Conrad  Fels...  » 

On  voit  par  là  la  cordialité  des  rapports  de  T ancien 
Camisard  et  de  ses  bienfaiteurs.  Le  10  décembre,  il 
épousa  Catherine  Triadou,  veuve  de  Jean  Brossart,  à 
Lausanne.  Tous  deux  y  moururent  en  1755.  îl  est  pro- 
bable que  les  Saint-Gallois  lui  servirent  sa  pension  jusqu'a- 
lors. En  tout  cas,  le  clergé  ne  cessa  jamais  de  lui  envoyer 
le  modeste  secours  trimestriel  de  3  fl.  qu'il  y  avait  ajouté 
du  fonds  Senus,  dès  son  arrivée  à  Saint-Gall.  (1) 

(1)  Antoine  Court  vint-il  lui-même  à  Saint-Gall,  au  cours  du  voyage  qu'il 
fit  en  1746  dans  les  cantons  évangéliques,  en  qualité  d'agent  général  des 
Églises  sous  la  croix  auprès  des  puissances  protestantes  ?  Les  instructions 

•  qu'il  avait  reçues  portent  à  le  croire,  ainsi  qu'une  lettre  du  30  mai  1746  que 
le  professeur  Lullin  de  Genève  lui  avait  remise  pour  le  pasteur  Jean-Antoine 
Zilli  '^La  copie  en  existe  dans  la  Collection  Court  et  a  été  publiée  dans  le  Bul- 
leLin,  t.  XXXIU,  p.  466  et  suiv.).  Lullin  écrit  entre  autres  :  M.  Court  «  aura  le 
«  plaisir  de  vous  informer  de  l'œuvre  magnifique  et  surprenante  de  Dieu  en 
«  faveur  de  nos  frères.  Ces  Eglises  que  le  Papisme  avait  cru  ensevelir  sôus 
«  la  ruine  de  leurs  temples  sont  sorties  nombreuses  et  florissantes  de  leurs 
«  masures.  Elles  ont  des  Pasteurs,  des  Consistoires,  des  Synodes,  des  Assem- 
«  blées  de  plusieurs  milliers  de  personnes.  On  les  persécute,  on  envoyé  au 

/  «  supplice  les  serviteurs  de  Dieu,  on  condamne  les  laïques  aux  galères,  on 
"  enlève  les  enfants,  on  renferme  les  femmes  dans  des  monastères,  on  ruine 
«  les  familles  par  de  désolantes  amendes,  et  néanmoins  la  foi,  le  zèle,  lacons- 
«  tance  dans  la  profession  de  la  vérité  sont  inébranlables.  Les  détails  édi- 
«  fians  que  notre  digne  frère  vous  donnera  là-dessus  sont  sans  nombre. 
«  Vous  y  retrouverés,  Monsieur,  l'ardeur  évangélique  des  premiers  tems  du 
<r  Christianisme.  Telle  est  la  suite  des  soins  et  des  travaux  des  fidelles,  et  je 
«  dois  ajouter  de  la  charité  que  les  bonnes  âmes  ont  témoignée  constamment. 
«  Votre  Eglise,  monsieur  et  Très  Honoré  Frère,  y  a  concouru  toutes  les  fois 
«  qu'on  s'est  adressé  à  elle,  notamment  en  1730  et  en  1734;  ce  qui  nous  donne 
«  lieu  d'espérer  que  les  fidelles  persécutés  trouveront  des  dispositions  aussi 
«  avantageuses  à  présent  en  leur  faveur.  Agréés  que  pour  le  surplus  je  m'en 
'<  remette  à  M.  Court  dont  le  voyage  et  les  soins  doivent  faire  aussi  peu  de 
«  bruit  que  possible...  »  —  Aussi  bien  les  procès-verbaux  du  Conseil  ne  con- 
tiennent-ils rien  à  ce  sujet.  11  doit  en  être  autrement  des  AcLa  ministerii  san- 
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En  août  1741,  le  livre  Semis  nomme  un  certain  Pierre 
Lorient,  puis  en  décembre,  à  côté  de  lui,  son  frère  David 
Lorient,  accompagnés  de  leurs  familles.  Le  premier  s'y 
retrouve  deux  fois  en  1742,  puis  en  novembre  1744,  avec 
sa  femme  et  un  enfant,  qualifié  cette  fois-ci  de  «  pasteur 
enINismesdans  le  Languedoc,  recommandé  à  M.  Fels  et  à 
M.  Zilli  ».  Était-il  alors  à  Saint-Gall  à  demeure  ou  en 
passage  ?  Le  fait  est  que  les  trois  années  suivantes,  et 
toujours  en  novembre,  le  fonds  Senus  lui  fît  encore 
quelques  aumônes,  et  que  le  20  décembre  1750  l'ancien 
prédicant  adressait  à  Messeigneurs  la  lettre  suivante  (1)  : 

('  Hauts,  puissants  et  magnifiques  Seigneurs? 

«  Messeigneurs  les  Bourguemaitres,  delaNoble  ville  de  St  Galle 
etc.  etc.  etc.  C'est  avec  tout  le  respect  possible,  que  le  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  de  Vos  Excellences  Pierre 
Lorient  de  st.  Cosme  Diocèse  de  Nimes  en  Languedoc  province 
de  France,  Royaume  qui  persécute  la  foi  chrétienne  depuis 
10  ans,  représente  à  Vos  Excellences,  qu'ayant  été  Ministre  du 
st.  Évangile  en  France  sous  la  croix,  dans  le  cavernes,  dans  le 
Bois  et  dans  le  Déserts  du  Languedoc,  pour  soutenir  nos  très 
chers  frères  dans  la  profession  de  nôtre  sainte  Religion  reformée, 
Religion  la  plus  pûre  de  toutes  la  terre,  le  suppliant  de  Vos  Excel- 
lences a  été  exposé  à  toute  sortes  de  hazards  et  de  persécution, 
delapart  des  ennemi  de  la  vérité  ;  et  même  il  a  été  détenu  pendant 
deux  ans,  prisonnier  dans  lacytadele  de  Montpelier  en  Languedoc, 
etenfm  banni  du  Royaume  de  France,  pour  avoir  prêché  le  pûr 
Evangile  de  Jesus-Christ,  pendant  la  nuit  dans  le  Déserts  de 
France,  comme  les  Apôtres  de  nôtre  Divin  sauveur  autrefois  dans 
le  Déserts  de  la  Judée  ;  n'ayant  plus  ni  patrie,  ni  biens,  destitué 
de  tous  le  secours  humains,  il  a  crû  que  la  Divine  providence  lui 
susciteroit  quelques  seigneurs  charitable  qui  touché  de  son  etât 
Misérable  lui  departiroient  ses  charités  et  bienveillances,  pour 
cet  effet  il  saddresseà  Vos  Excellences  de  St.  Galle,  les  suppliant 
très  humblement  en  grâce  lui  accorder  quelques  subsides  où  cha- 

f/allensis.  Mais  à  notre  grand  regret,  nous  n'en  avons  pas  encore  découvert, 
dans  les  archives  de  la  tour  de  Saint-Laurent,  les  volumes  relatifs  à  cette 
époque. 

(1)  Archives  de  la  Ville.  —  Au  dos  de  la  lettre  on  lit  :  «  Très  humble 
supplication  de  Pierre  Lorient,  ^linistre  du  saint  évangile  sous  la  croix.  A  son 
Excellence  Monseigneur  le  Bourguemaitre  Régnant  de  la  noble  ville  de 
St.  Galle,  etc.  etc.  etc.  » 
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rites,  tel  que  Vos  Excellences  le  Jugeront  convenable,  attendant 
que  la  Divine  providence  lui  ouvre  une  porte  pour  pouvoir  vivre 
avec  sa  familles. 

((  Espérant  ces  grâces,  il  redouble  ses  vœux  au  tout  puissant 
pour  la  prospérité  de  Vos  Excellences,  que  le  grand  Dieu,  père, 
fils,  et  st-esprit  veuille  bénir  à  jamais  Vos  Excellences,  et  tou- 
tes vos  illustres  familles,  étant  avec  un  profond  respect  : 

«  Messeigneurs  de  Vos  Excellences  : 
le  très  humble  et  très  obéissant  Serviteur 

«  Pierre  Lorient  ci-devant  Ministre 
du  st-evangile  en  France  sous  la  croix, 
et  maintenant  Voj^ageur  comme  nos  Pères 
autrefois,  Abraham,  Isâc,  et  Jacob  ». 

On  aimerait  à  savoir  plus  de  choses  sur  le  rôle  de 
l'Église  française  vis-à-vis  de  ces  réfugiés,  sur  leur  attitude 
envers  elle,  sur  l'intérêt  qu'ils  portaient  à  son  culte  ou 
sur  la  sollicitude  de  ses  pasteurs  à  leur  égard.  Les  docu- 
ments à  notre  disposition  n'en  disent  pas  davantage.  Au 
reste,  plus  on  avance  dans  le  xviii  siècle,  plus  les  rensei- 
gnements touchant  les  réfugiés  sont  rares  (i),  pour  la 
bonne  raison  que  ces  derniers  sont  toujours  moins  nom- 
breux à  Saint-Gall.  Leiu'  chiffre  finit  par  être  insignifiant. 
Quelques-uns,  appartenant  à  la  seconde  ou  à  la  troisième 
génération,  se  distinguaient  à  peine  de  l'ensemble  de  la 
population.  Aussi  le  pasteur  Stehelin  disait-il  en  1786 
qu'il  n'y  avait  plus  de  réfugiés  dans  l'Égfise  française  (2). 

Elle  allait  faire  une  nouvelle  recrue.  En  1788,  Saint- 
Gall  accorda  pour  1000  fl.  la  bourgeoisie  à  M.  Michel-Bar- 
thélémy Darclier,  marchand,  de  Saint-AflPrique.  Il  n'en 
avait  pas  été  chassé  par  la  persécution.  Mais  ses  parents 
s'étaient  mariés  au  Désert,  et  lui-même  était  né  et  avail 
grandi  en  France  à  l'époque  où  la  foi  protestante  y  était 
proscrite.  M.  Dardier  fut  admis  la  même  année  dans  la 
noble  société  du  Notenstein.  Il  avait  épousé  à  Hauptweil 

(i;  En  1754,  le  Piémontais  Jacques  Papon,  à  72  ans,  demandait  à  être 
admis  à  l'hôpital,  où  il  avait  déjà  passé  quelque  temps  (P.  V.  C,  20  août). 

(2)  Sermon...  prononcé  dans  l'église  françoise  de  St.  Gall  par  le  pasteur 
Pierre  Stehelin,  à  l'occasion  du  Jubilé  de  la  fondation  de  cette  église,  célébré 
le  16  juillet  1786.  à  St.  Gall,  chez  Diefh,  p.  4. 
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(Thurgovie),  trois  ans  auparavant,  A.  Madeleine  Schlatter, 
fille  de  David  et  Anna  Zollikofer.  Elle  lui  donna  dix  enfants, 
dont  plusieurs,  établis  et  mariés  dans  la  suite  à  Saint-Gall, 
firent  partager  à  l'Église  française  Taffection  qu'ils  conser- 
vaient pour  leur  patrie  d'origine  (1). 

Notons  encore,  avant  de  clore  ce  chapitre,  que  la  colo- 
nie française  compta  quelques  représentants  de  la  Suisse 
romande  (2)  et  quelques  Françaises  qui  avaient  épousé 
des  Saint-Gallois.  Telle  cette  Julie  de  Saint-Aubin,  de 
Metz,  femme  d'Ulrich  Zollikofer,  reçue  bourgeoise  en 
1702,  qui  eut  mille  peines  à  obtenir  en  cette  qualité  la  res- 
titution de  ses  biens.  Le  Conseil  fit  dans  ce  but  démarches 
sur  démarches  auprès  de  l'ambassadeur  Puysieulx  ou  par 
son  intermédiaire.  En  1706,  après  quatre  ans  de  persévé- 
rants efforts,  M™®  Zollikofer  reçut  enfin  de  la  cour  de 
France  les  autorisations  nécessaires  pour  vendre  ses  pro- 
priétés à  Metz.  Elle  paraît  avoir  quitté  Saint-Gall  peu  de 
temps  après  (3). 

Un  Genevois,  Gaspard  Boissier,  et  sa  femme  Ursule 
Zollikofer  obtinrent  en  1758  de  prolonger  leur  séjour  à 
Saint-Gall  à  titre  d'hôtes,  puis,  en  1761,  après  une  nou- 
velle tentative  infructueuse,  le  privilège  de  l'habitation 
pour  quatre  ans,  contre  une  finance  annuelle  de  20  fi. 
M'^^e  Boissier,  veuve,  vivait  encore  à  Saint-Gall  en  1768(4). 

(1)  p.  V.  G.,  25  janv.  1788.  —  Pierre  Dardier  et  Elisabeth  L&sserre  furent 
mariés  au  Désert  le  21  août  1741  {France  protest.,  2«  éd.,  vol.  V,  col.  106); 
leur  fils  Michel-Barthélémy  naquit  en  1748  et  mourut  à  Saint-Gall  en  1833. 
De  ses  dix  enfants,  quatre  moururent  en  bas  âge  ou  jeunes.  Les  autres  furent  : 

Anna-Elisabeth,  n.  1786,  ép.  Georges-André  Btcrlocher  ;  ^t.  Frédéric,  qui 
suit;  5.  Gaspard-Auguste, n.  il'di  \  Ferdinand,  n.  1795,  négociant  ;  1.  Sophie, 
n.  1796,  ép.  Eherhard  Huber  ;  10.  Emile,  n.  1803,  lithographe,  ép.  N.  Mon- 
tandon.  —  P'rédéric,  n.  1790,  négociant,  ép.  1814  Renée-Rosine-Emilie  Gsell, 
fille  du  conseiller  Laurent  Gsell  et  de  Barbe  Zollikofer,  dont  il  eût  8  enfants, 
entre  autres  Sophie,  femme  du  pasteur  Zwingli,  dernier  du  nom,  et  Emilie, 
n.  1823,  morte  célibataire  à  Saint-Gall  en  1904. 

(2)  Abraham  Guillormet,  de  Genève,  tireur  d'or,  est  admis  au  Seelhaus  le 
19  mars  1743  (P.  V.  G.).  —  Jean-Gabriel  Boole,  de  Bonmont  au  pays  de 
Vaud,  reçoit  36  crz.  par  semaine  à  partir  du  1^'  sept.  1735  (P.  V.  G.),  etc. 

(3)  P.  V.  G.,  13  juin,  et  10  déc.  1702;  20  et  29  avril,  17  juin,  30  déc.  1703; 
8  août  1704;  26  avril  1705;  3  janv.,  7  fév.,  17  avril  et  20  mai  1706. 

(4)  P.  Y.  G.,  3  juin  et  28  oct.  1758  ;  23  mai  et  29  oct.  1761  ;  30  avril  1768.— 
En  1794,  le  professeur  Henri  Boissier,  de  Genève,  demandait  l'autorisation  de 
s'établir  à  Saint-Gall  avec  sa  femme  et  ses  enfants  (P.  V.  G.,  3  août). 
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CHAPITRE  V 

l'église  française  et  ses  pasteurs  saint- 
gallois  DE  LA  MORT  d'iSAAC  SUCHIER  A  LA  FIN 

DU  xviii^  SIÈCLE  (1722-1794). 
L  Les  aulorilés  direct  vices  de  F  Eglise. 

f.e  choix  dusLiccesseui' de  Siicliier.  —  Hésitations  et  déterminations 
des  Marchands.  —  Les  anciens  et  les  syndics.  —  La  création  de  ser- 
vices allemands.  —  Les  élections  pastorales.  —  Susceptibilités  à 
ménager. —  Le  Directoire  commercial. 

A  la  mort  d'Isaac  Suchier,  on  se  demanda  si  le  culte 
français  conservait  sa  raison  d'êlre.  Le  fait  que  vingt  à 
trente  réfugiés  vivaient  à  Saint-Gall  ne  suffisait  pas  à  en 
justifier  l'existence.  Mais  les  prédications  à  Sainte-Cathe- 
rine étaient  entrées  dans  les  liabitudes  de  l'aristocratie. 
Nombre  de  gens  influents  en  eussent  regretté  la  dispari- 
tion. 

Un  des  fils  du  défunt,  Jacques  Suchier,  avait  passé 
avec  succès  son  dernier  examen  de  théologie  moins  de 
trois  mois  avant  la  mort  de  son  père.  Espéra-t-il  lui  suc- 
céder? Fit-il  dans  ce  sens  des  démarches  infructueuses  ? 
Son  départ  définitif  pour  l'Angleterre,  l'année  d'après, 
fut-il  la  suite  d'une  déception  à  cet  égard  ?  Né  à  Saint- 
Gall  en  1700,  il  y  devait  avoir  bien  des  amis.  Elevé 
par  un  père  et  une  mère  français,  ayant  séjourné  lui- 
même  à  Genève,  il  devait  parler  le  français  beaucoup 
mieux  qu'aucun  de  ses  condisciples.  Mais,  à  22  ans,  il 
était  bien  jeune  pour  occuper  dignement  la  chaire 
de  son  père.  Il  n'est  pas  impossible,  au  surplus,  que  sa 
qualité  d'étranger  l'ait  fait  écarter.  On  jugeait  à  Saint- 
(iall  que  toutes  les  fonctions  rémunératrices  appartenaient 
de  droit  à  des  bourgeois.  L'exception  faite  en  faveur  du 
respectable  ministre  chassé  de  Fraace  ne  se  renouvellera 
pas  avant  la  fin  du  xviii''  siècle.  Jusque-là  tous  les  pasteurs 
de  l'Eglise  française  seront  des  Saint-Gallois. 
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En  1722,  un  Saint-Gallois  de  hauio  naissance,  nommé 
Jean-Conrad  Fels,  était  diacre  à  l'Eglise  allemande  de 
Genève.  11  adressa  d'abord  au  Conseil,  puis  aux  Marchands 
une  lettre  de  candidature  au  poste  de  prédicateur  français. 
Elle  était  appuyée  par  le  bourgmestre  Hochreutiner  (J). 

Quelques  Marchands  se  montraient  disposés  à  contri- 
buer au  salaire  du  nouveau  pasteur  si  Messeigneurs  lui 
promettaient  les  mêmes  subsides  qu'à  Suchier  et  recon- 
naissaient aux  Négociants  le  droit  d'élire  ou  tout  au  moins 
de  proposer  quelqu'un.  Deux  conseillers,  le  trésorier 
Wegelin,  président  de  la  corporation,  et  l'administrateur 
Jean-Jacques  Scherer,  inspecteur  de  l'Eghse  française, 
exposèrent  ces  vues  à  la  commission  nommée  par  le 
Conseil  pour  examiner  le  cas.  Elle  jugea  que  si  les  Com- 
merçants s'engageaient  d'abord  à  fournir  cent  écus  de 
traitement  annuel  au  pasteur  français,  ils  pourraient 
compter  sur  les  meilleures  dispositions  du  gouvernemenl, 
élire  le  nouvel  ecclésiastique  et  présenter  leur  choix  à  la 
ratification  du  Conseil  (2). 

La  question  fut  alors  traitée  sous  toutes  ses  faces  en 
assemblée  des  Marchands,  le  24  novembre  (3).  L'essentiel 
était  de  savoir  si  les  personnes  qui  avaient  alimenté  jus- 
([ue-là  de  leurs  dons  le  budget  paroissial,  étaient  disposées 
à  le  faire  encore  à  l'avenir.  Plusieurs  exprimèrent  la 
crainte  (|ue  ces  dons  ne  diminuassent  avec  le  temps,  et 
montrèrent  la  situation  désagréable  oh  se  trouverait 
alors  la  corporation,  si  elle  prenait  vis-à-vis  d'un  nouveau 
pasteur  des  engagements  de  longue  durée.  Ne  serait-il 
pas  prudent  de  laisser  dès  main  tenant  le  choix  et  l'entre- 
tien de  cet  ecclésiastique  au  gouvernement  ?  D'autres 
demandèrent  (ju'on  fît  au  moins  un  essai  de  trois  ou  qua- 
tre ans.  (^est  à  ce  dernier  parti  que  se  rallia  la  généra- 
lité des  Commerçants,  quand  le  noble  conseiller  Scherer 
eut  déclan''  que  le  fonds  d'Église^  qu'il  administrait,  se 

(1)  p.  V.  C,  6  nov.  ;  Annalen,  10  nov. 
2)  V.  H.,  12  nov. 

(3)  Annalen;  comp.  Bnumgarlner,  BencJil  un<l  (htlachlen . ..  von  eincr 
Ahlellunrj  der  cun  .1  Juni  I S',0  niedergcsclzlcn  Kommission.^i.  Gallen,  1843. 
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montait  à  t400  tlorins.  11  eut  (Hé  ])ion  étrange,  en  effet, 
que  les  intérêts  de  cet  argent  ne  suffisent  pas  à  com- 
bler, pendant  trois  ou  quatre  ans,  Técart  éventuel  entre 
les  dépenses  de  l'Eglise  et  les  lilîéralités  de  ses  amis. 
On  invita  doue  ceux-ci  à  déterminer  le  chiffre  de  leurs 
contributions  annuelles  pour  ce  court  laps  de  temps,  et  i\ 
en  faire  Tobjet  d'uu  engagement  écrit  entre  les  mains  du 
caissier.  Puis  les  Marchands  nommèrent  Jean-Conrad  Fels 
au  poste  qu'il  ambitionnait  et  fixèrent  son  salaire  à  150  tl. 
par  an.  Trois  jours  après,  M.  G.  S.  ratifiaient  son  élection 
et  lui  accordaient  les  mêmes  subsides  annuels  qu'à  son 
prédécesseur  (1). 

Jacques  Sucliier  se  chargea  des  prédications  françaises 
jusqu'à  l'arrivée  de  Fels.  Celui-ci  parait  avoir  rapidement 
acquis  la  confiance  de  ses  paroissiens.  Au  bout  des  quatre 
premières  années  de  son  ministère,  personne  ne  contesta  le 
droit  de  son  Église  à  l'existence.  Et  ce  droit  ne  sera  plus 
jamais  mis  en  question  pendant  plus  d'un  siècle,  malgré 
le  chiffre  toujours  plus  restreint  des  réfugiés  établis  à 
Saint-Gall. 

Le  jour  même  de  la  nomination  de  Fels,  la  corpora- 
tion réorganisa  la  direction  de  l'Eglise,  en  la  confiant  pour 
trois  ou  quatre  ans  à  un  collège  de  quatre  anciens.  Moins 
de  deux  ans  après,  en  1724,  Messeigneurs  trouvèrent 
dans  l'autorisation  d'employer  les  orgues  de  Sainte-Cathe- 
rine au  culte  français  un  prétexte  pour  s'iugérer  dans  les 
affaires  intérieures  de  l'Église.  Ils  adjoignirent  aux  quatre 
anciens  deux  conseillers,  qu'on  prit  la  curieuse  habitude 
d'appeler  les  syndics.  Ces  six  personnages  formeront  l'auto- 
rité directrice  de  l'Église  française,  sous  la  surveillance 
desDirecteurs  des  Marchands,  pendant  tout  lexviir  siècle. 
Le  nombre  des  anciens  restera  fixé  à  quatre  jusqu'en  1822. 
Chaque  fois  qu'un  décès  ou  une  démission  se  produira 
dans  leurs  rangs,  les  Négociants  éfiront  le  nouvel  ancien 
que  les  Directeurs  proposeront  à  leurs  suffrages.  Depuis 
1749,  les  Directeurs  choisiront  parmi  les  anciens  un  pré- 

'1)  p.  V.  C,  27  nov.  1*22. 


m 


ÉTUDES  HISTORIQUES 


sideiil-caissier,  à  parlir  de  1781  un  président  et  un  cais- 
sier. JJès  la  fin  du  xviii^  siècle  un  inspecteur  répartira  les 
sièges  de  l'église.  Les  charges  des  deux  syndics  seront 
régulièrement  repourvues  parle  Conseil  jusqu'en  1834. 
Syndics  et  anciens  resteront  presque  tous  en  fonctions 
jusqu'à  leur  mort,  quelques-uns  de  très  longues  années. 

Ce  seront  des  Zollikofer,  des  Hœgger,  des  Schlumpr, 
des  Scherer,  des  Fels,  des  W'egelin,  des  Schobinger,  des 
Gonzenbach,  etc.,  gentilshommes  ou  riches  négociants, 
la  plupart  revêtus  des  plus  hautes  charges  de  l'Étal. 
Quand  le  Conseil  voulut  être  représenté  dans  la  direction 
de  l'Église,  la  nouvelle  fonction  de  syndic  ne  parut  pas 
indigne  du  docteur  et  bourgmestre  Christophe  Hochreu- 
tiner  ou  von  Hochreut,  le  légiste  éclairé  qui  réforma  les 
institutions  juridiques  de  sa  ville  natale,  le  diplomate  avisé 
qu'elle  chargea  des  missions  les  plus  délicates,  et  que 
Frédéric-Guillaume  P''  de  Prusse  nomma  conseiller  auhque 
après  lui  avoir  conféré  la  noblesse  (1).  L'Église  française 
restera  jusqu'au  milieu  du  xix*"  siècle  une  des  gloires  de 
l'aristocratie  saint-galloise. 

Par  un  curieux  concours  de  circonstances,  les  atlri- 
butions  ecclésiastiques  de  ces  hauts  personnages  compoi  - 
tèrent  aussi  la  création  et  la  surveillance  de  cullcs 
allemands.  Grâce  à  l'opposition  que  la  Suisse  orienta 
protestante  faisait  encore  au  calendrier  grégorien,  la  dal(^ 
de  Pâques  ne  coïncida  pas  à  Saint-Gall,  en  1724,  avec 
celle  adoptée  par  les  pays  catholiques  (2).  Plusieurs 
marchands,  habitués  des  foires  de  Botzen  en  ïyrol, 
furent  obligés  de  s'absenter  de  leur  patrie  à  l'époque  où 
l'on  y  célébrait  la  fête  et  témoignèrent  de  leur  chagrin  de 

'1)  Voir  St.  Galle/i  cov  hundert  Jahre»,  St.  Gallen,  1869,  p.  18  et  saiv.  — 
Quand  l'ancien  Jean-Jacques  Scherer  mourut  en  1733,  son  oraison  funèbre 
l'ut  imprimée  sous  ce  titre  pompeux  :  Die  sicliere  Ruhe  der  Glailbigeti  'm 
Gott^  aus  Psalm  XCI,  vers  1.  2.  zur  Lehre,  Nac/if'olge  und  Trost  vorgeslelll, 
als  der  Uochgeaclitete.,  Wold-Edelgeholirne,  Gestreng,Fromm,Fursichtlg  und 
Weise  Herr  Hans  Jacob  Scherer,  des  kleineyi  Raihs,  Praeses  Lobl.  Kauffmanns- 
chafft,  und  Aeltister  der  Frantzoslscheu  Kirchen,  in  Hocliansehnlicli  und 
volckreiclier  Versamnilung,  in  SI .  Magni  Kirch,  zu  St.  Galleri  zur  Erde  ties- 
tattet  ward.  Den  I.  Jannar  MDCCXXXIV  durcli  Cliristoph  Scherer,  P/'arrer. 
st.  Gallen.  Gedruckt  bey  Ruprecht  Weniger. 

(2)  \ oiv  Herzog's  Encyclopédie,  20»  éd.,  vol.  Vil,  p.  400  et  suiv. 
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n'y  pouvoir  prendre  la  cène.  M.  G.  S.  transmirent  leurs 
doléances  au  clergé,  et  l'on  autorisa  en  leur  faveur  la 
création,  à  Sainte-Catherine,  de  trois  services  de  sainte 
cène  en  allemand,  qui  devaient  avoir  lieu  chaque  anné(^ 
huil  ou  quinze  jours  après  Noël  et  Pâques  et  huit  jours 
avant  le  Jeûne  d'automne.  Fels  fut  officiellement  chargé 
de  ces  cultes  dont  la  corporation  assuma  tous  les  frais. 
Trois  ans  après,  Messeigneurs  permirent  qu'à  chacun 
de  ces  jours  de  communion,  eut  encore  lieu,  au  même 
endroit,  l'après-midi,  un  service  d'actions  de  grâces.  Dans 
la  suite,  on  institua  en  outre,  la  veille  de  chacun  de  ces 
jours,  un  culte  de  préparation  à  la  cène  (1).  Cette  curieuse 
organisation,  dite  de  la  communion  allemande,  subsista 
jusqu'en  1830  comme  en  marge  de  l'h^glise  française,  en 
ce  sens  qu'elles  eurent  la  même  direction,  firent  usage 
du  même  temple  et  furent  parfois  desservies  par  les  mêmes 
vcclésiastiques. 

Nous  verrons  ailleurs  comment  les  Marcliands  furent 
amenés  à  nommer,  à  côté  du  pasteur  français,  un  diacre 
ou  second  pasteur  et  même  un  prodiacre,  et  comment 
ils  payèrent  les  études  de  jeunes  tliéologiens  en  pays 
français,  pour  les  préparer  à  la  chaire  de  Sainte-Cathe- 
rine. Ajoutons  ici  quelques  détails  sur  le  mode  de  nomi- 
nation des  ecclésiastiques. 

Quand  il  s'agit  de  remplacer  Fels,  en  1747,  après 
vingt-cinq  ans,  les  Négociants  ne  savaient  plus  au  juste 
à  qui  appartenaitle  droit  d'élection.  ïls  se  convainquirent 
qu'il  revenait  à  la  corporation  des  Marchands,  mais  qu'il 
tVdlait  prier  les  deux  syndics  de  participer  au  vote.  Jean- 
Antoine  Zilli  fut  nommé  le  20  juin,  d'abord  au  scrutin 
secret  par  les  Directeurs,  les  anciens  et  les  syndics,  puis 
de  vive  voix  par  les  Négociants,  sous  réserve  de  l'appro- 
bation de  Messeigneurs.  Après  quoi  l'assemblée,  séance 
tenante,  appela  aux  fonctions  de  diacre  Jacques  Wegelin. 
Sept  jours  après,  le  Conseil,  après  avoir  lu  pour  sa 
gouverne  ses  procès-verbaux  des  12  et  17  novembre  1722, 

(1  p.  A'.  C,  9  mars  i~2'i,  2S  janv.  1727;  Annaleti,  mêmes  dates  et 
21  juin  1747. 
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accorda  son  placet  à  rélection  de  Zilli  et  lui  assura  les 
mêmes  subsides  annuels  que  jadis  à  Suchier  et  à  Fels. 

Dix-huit  ans  après,  en  1765,  les  deux  postes  de  pas- 
teur et  de  diacre  se  trouvèrent  vacants  en  même  temps. 
Vu  Tétat  satisfaisant  des  finances  et  les  bonnes  disposi- 
tions des  magistrats,  on  n'hésita  pas  à  les  repourvoir. 
La  grande  question  fut  de  savoir  comment  sauvegarder, 
dans  les  deux  élections,  les  compétences  respectives  des 
Directeurs,  des  représentants  du  gouvernement,  des 
anciens  et  des  Marchands  en  général.  M.  G.  S.  avaient 
la  haute  surveillance  de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques. 
Xi  pasteur,  ni  diacre  n'eût  pu  officier  à  Sainte-Catherine 
sans  leur  consentement.  Ils  contribuaient  d'ailleurs  au 
traitement  du  premier  pasteur.  Il  fallait  donc  se  garder 
de  les  indisposer.  Mais  il  fallait  éviter  aussi  de  leur 
accorder  des  droits  à  l'élection  du  diacre,  dont  le  salaire 
incombait  aux  seuls  Marchands.  Or.  le  bourgmestre 
Daniel  Hœgger  faisait  partie  du  collège  des  anciens  à  titre 
de  syndic.  Comment  reconnaître  les  droits  du  syndic  sans 
avoir  l'air  d'attribuer  au  bourgmestre  des  compétences 
qui  constitueraient  pour  l'avenir  un  dangereux  précé- 
dent ?  Les  Directeurs  y  pensèrent  réussir  en  donnant 
à  Sa  Sagesse  i  l  i  une  marque  de  déférence.  Ils  lui  firent 
demander  de  présider  elle-même,  en  son  domicile,  l'as- 
semblée de  la  corporation.  Mais  ils  décidèrent  que  si 
quelqu'un  y  demandait  qu'on  procédât  encore,  dans  la 
même  séance,  à  la  désignation  du  diacre,  ils  en  exige- 
raient le  renvoi,  sous  le  prétexte  qu'il  pourrait  se  pré- 
senter encore  d'autres  candidatures.  Pour  plus  de  sûreté, 
es  Directeurs  méditaient  même  de  se  réserver  absolument 
cette  élection  du  second  pasteur,  à  l'exclusion  des  anciens 
et  des  autres  Marchands. 

Tout  cela  était  assez  bien  combiné.  Mais  le  seigneur 
bourgmestre  déclina  l'offre  de  présider  chez  lui  l'assem- 
blée prévue.  Elle  eut  lieu  avec  sa  participation  au  Tigre  (2  , 
siège  de  la  corporation,  le  19  mars,  Jean- Gaspard  Riet- 


(1   Titre  honorifique  que  l'on  donnait  aux  bourgmestres. 

•2  Maison  située  à  fangle  sud  de  la  Speisergasse  et  de  la  rue  du  Marché. 


ÉTUDES   HTSTnRIOUES  iST 

inann.  seul  candidat,  fut  élu.  Et  l'on  ivmit  l)ien  le  choix 
du  diacre  au  10  avril:  mais  ce  jour-la.  les  Directeurs, 
sans  doute  par  crainte  d'irriter  Messeign^urs.  ne  nom- 
mèrent pas  I>aniel  Wegelin  à  huis  clos,  mais  avec  1^- 
concours  de^  Marchands,  en  présence  de^-  syndics  et  des 
anciens. 

Ces  graves  question^  de  compétence  et  d'etiqu^^tte 
causèrent  aux  Directeurs  les  mêmes  soucis  dix  ans  après, 
quand,  en  1775.  les  deux  emplois  de  pasteur  et  de  diacre 
furent  encore  vacants  à  la  fois.  Daniel  Hœgger  était 
toujours  bourgmestre  et  syndic.  Les Directeursne  crurent 
pas  pouvoir  Tempècher  de  participer  encore  à  la  nomi- 
nation du  nouveau  diacre,  mais  l'avertirent  poliment 
qu'ils  se  la  réservaient  exclusivement  pour  l'avenir. 
Directeurs,  anciens  et  syndics  procédèrent  dune  à  l'élec- 
tion du  pasteur  en  titre,  puis  à  celle  du  diacre,  après 
quoi  les  Négociants  confirmèrent  la  première  de>  vive  voix 
et  la  seconde  au  scrutin  secret. 

Quatre  ans  plus  tard,  en  1779.  on  révisait  h^s  statuts 
de  la  corporation.  On  y  inséra  sur  les  élections  pastorales 
des  dispositions  plus  précises.  Celles-ci  continuèrent  à 
attribuer  la  nomination  du  premier  pasteur  aux  Direc- 
teurs, aux  syndics,  aux  anciens  et  à  tous  les  Marchands, 
mais  elles  réservèrent  explicitement  le  choix  du  diacre 
aux  Directeurs  et  Négociants  seuls.  Elles  ajoutèrent  qu'à 
chaque  vacance  du  poste  de  premier  pasteur,  la  eorpo- 
ration  commencerait  par  élire  de  sou  chef  un  nouvel 
ecclésiastique  et  ne  passerait  qu'ensuite  à  la  nomination 
du  premier  pasteur,  avec  le  concours  des  syndic-.  On  forçait 
ainsi  les  représentants  du  gouvernement  à  ne  voter  que 
pour  un  candidat  préalablement  agréé  par  la  corporation. 

La  première  occasion  d'appliquer  ces  dispositions  se 
présenta  en  1783.  Le  premier  pa^teur  Daniel  Wegelin. 
venait  de  donner  sa  démission.  Sa  Saaesse  Hœ^ uer  vivait 
encore,  toujours  syndic  I  A  se  passer  d'elle,  on  craignait 
bien  d'encourir  sa  colère,  mais  on  s'y  risqua.  On  élit  le 
nouvel  ecclésiastique  à  l'insu  des  syndics,  rn  recomman- 
dant aux  négociants  présents  d'observer  sur  1^  fait  le  plu- 
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grand  secret,  sous  peine  de  25  florins  d'amende.  Puis  on 
invita  les  syndics  à  participer  le  surlendemain  au  choix 
du  premier  pasteur.  Le  vieil  ex-bourgmestre  se  fâcha  tout 
rouge,  puis  se  laissa  convaincre,  parut  au  Tigre  et  s'asso- 
cia au  vote  qui  porta  le  diacre  Stehelin  aux  fonctions  de 
pasteur  en  titre. 

En  1792,  il  fallut  remplacer  le  diacre.  Les  Marchands 
y  pourvurent  seuls  et  firent  ensuite  annoncer  le  résultat 
de  l'élection,  par  déférence,  aux  syndics  et  au  président 
des  anciens.  Deux  ans  après,  la  nomination  d'un  premier 
pasteur  se  iil  selon  l'habitude  et  sans  difficultés  (l  i .  Dans 
ses  nouveaux  règlements  de  179G,  la  corporation  conserva 
les  dispositions  de  1779. 

Jamais,  dans  tout  le  cours  du  siècle,  M.  G.  S.  ne  contes- 
tèrent une  élection  pastorale.  Ils  confirmèrent  toujours  celle 
du  pasteur  en  titre  et  lui  octroyèrent  sans  interruption  les 
subventions  annuelles  dont  ils  avaient  gratifié  naguère 
Isaac  Suchier. 

Vers  1775,  la  corporation  des  Marchands  se  réorga- 
nisa. Ses  cinq  chefs,  les  traditionnels  Marktvorsteher, 
adoptèrent  le  nom  de  Dîrectoren  (Directeurs)  que  nous 
l«ur  avons  donné  jusqu'ici  par  anticipation,  et  la  désigna- 
tion collective  de  Kaiifmcmnisches  Directorium,  que  l'on 
traduisit  en  français  par  celle  de  Directoire  commercial, 
ou,  plus  rarement,  de  Chambre  de  commerce  (2). 

(1)  Détail  amusant  et  significatif.  Le  président  des  anciens,  le  conseiller 
trésorier  Daniel  Girtanner,  ne  faisait  pas  partie  du  Directoire.  Avait-il  quand 
môme  Je  droit  d'assister  à  l'élection?  On  en  tomba  d'accord.  M;iis  on  décida 
gravement  qu'en  séance  le  noble  ancien  bourgmestre  Jules-Jérùme  Zollikofer, 
premier  syndic,  siégerait  au  milieu  de  la  table,  ayant  à  sa  droite  le  bourg- 
mestre en  charge  Paul  Zûblin,  second  syndic,  et  à  sa  gauche  Girtanner,  non 
jpar  égard  pour  son  litre  de  conseiller,  mais  pour  sa  gualilé  de  présidenl  des 
Miicieas  (Hiingerbûhler,  o?<y.  cil.).  On  voit  que  les  élections  du  pasteur  étaient 
présidées  par  le  premier,  c'est-à-dire  le  plus  ancien  syndic. 

(2)  Au  reste,  on  appelait  déjà  de  la  sorte  la  corporation  des  Marchands 
'longtemps  auparavant.  Le  22  déc.  1722,  Jean-Conrad  Fels  adressait  de  Genève 
une  lettre  à  «  Messieurs  les  Président  et  Directeurs  de  la  Chambre  du  com- 
merce à  st.  Gall  ».  (Archives  du  Directoire,  B.,  Tr.  XXV,  Paq.  5  a.) 
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//.  Le.'^  finances  de  F  Eglise. 

Le  produit  des  souscriptions  volontaires  et  des  sachets.  — Les  règle- 
ments de  1749  et  de  1767. — Les  charges  de  la  bourse  française.— Les 
dons  au  conseil  des  écoles.  —  Les  chai  ges  financières  de  la  corpo- 
ration. 

On  se  souvient  qu'en  1685  le  Conseil  avait  autorisé 
pour  chaque  dimanche,  au  culte  français,  une  collecte  en 
faveur  des  réfugiés  en  passage.  Ces  collectes  perdirent  de 
honne  heure  leur  affectation  première.  En  1728,  puis  en 
1734,  Messeigneurs  se  montrèrent  curieux  d'en  connaître 
l'emploi.  L'administrateur  du  Stockamt  (fonds  des  pau- 
\res  bourgeois),  désirait  qu'elles  y  fussent  versées,  au 
moins  en  partie,  comme  les  collectes  faites  dans  les 
autres  services  religieux  de  la  ville.  Mais  le  Conseil  n'en- 
tra pas  dans  ces  vues.  Les  dons  des  auditeurs  de  Fels 
continuèrent  à  alimenter  la  bourse  française,  qui  dépassait 
oOOO  fl.  en  1736,  et  dont  les  intérêts  servaient  au  paye- 
ment du  pasteur,  de  l'organiste,  du  chantre,  du  mar- 
guillier,  du  souffleur  d'orgue,  et  de  l'éclairage  du  temple 
en  hiver.  Les  anciens  exprimèrent  alors  au  Conseil  l'es- 
poir qu'avec  le  temps  l'augmentation  de  ce  capital  per- 
mettrait de  décharger  le  trésor  pubhc  de  sa  contribution 
annuelle  au  traitement  du  pasteur.  Et  Messeigneurs,  une 
fois  de  plus,  approuvèrent  le  statu  giio  (1).  Ce  fut  seule- 
ment en  1743,  quand  le  fonds  eut  atteint  7900  fl.,  qu'ils 
attribuèrent  au  Stockamt  la  moitié  du  produit  des  sa- 
chets (2i. 

Il  n'eût  pas  été  mauvais,  cependant,  qu'on  surveillai 
d'un  peu  plus  près  l'administration  de  cette  petite  fortune. 
Le  faillite  du  caissier  Gaspard  Scherer.  en  1749,  la  dimi- 
nua de  près  de  1700  fl.r3).  Les  Directeurs  s'attribuèrent 
alors  pour  l'avenir  le  choix  d'un  président-caissier  parmi 
les  anciens,  et  l'astreignirent  à  présenter  chaque  année 
ses  comptes  à  l'approbation  de  ses  trois  collègues. 

(1;  P.  V.  C,,  9  août  r-28;  V.  H..  20  juillet  173i;  P.  V.  G.,  6  juillet  1736. 
(2)  P.  V.  G.,  3  sept.  1743;  Hungerbûhler,  ouc .  cit.,  p.  283. 
'3;  Hungerhùhler,  ihid. 
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Cela  n'empêcha  pas  la  faillite  des  frères  Zollikofer 
d'entamer  encore  le  fonds  d'Église  six  ans  après.  Les 
Directeurs  se  préoccupèrent  d'en  soumettre  l'administra- 
tion à  des  règles  plus  strictes.  En  1767,  on  spécifia  que 
les  capitaux  de  l'Église  seraient  exclusivement  placés  sur 
hypothèque,  qu'aucun  placement  ne  serait  fait  sans  le 
consentement  de  tous  les  anciens,  que  les  titres  seraient 
déposés  au  Tigre,  dans  une  armoire  à  deux  serrures,  dont 
une  clé  resterait  entre  les  mains  du  président-caissier  et 
l'autre  en  possession  d'un  ancien,  que  les  anciens  sou- 
mettraient chaque  année  les  comptes  et  les  créances  à 
une  révision  minutieuse,  que  tout  emploi  subalterne 
serait  pourvu  par  les  soins  des  mêmes  anciens  et  qu'au- 
cune réparation  au  temple  ne  serait  décidée  sans  leur 
approbation. 

Grâce  à  ces  sages  mesures,  le  fonds  s'accrut  régulière- 
ment. Il  continua  à  supporter  les  honoraires  du  premier 
pasteur,  les  frais  de  quelques  su fîragances  extraordinaires, 
les  salaires  du  sacristain,  du  chantre,  de  l'organiste  et  du 
souffleur  d'orgue,  l'éclairage  du  temple,  etc.  (1).  Il  paya 
la  publication  d'un  recueil  de  cantiques  en  1771  et  rêva 
même  de  faire  des  largesses. 

On  se  souvient  que  l'église  Sainte-Catherine  apparte- 
nait au  collège  des  garçons.  Jamais  le  conseil  d'école 
n'avait  perçu  de  loyer  pour  le  culte  français.  Or,  en  1775, 
la  caisse  scolaire  étant  en  mauvais  état,  les  anciens  son- 
gèrent à  lui  venir  en  aide.  Ils  parlèrent  de  lui  abandonner 
dorénavant  la  moitié  du  produit  des  sachets.  Ils  proposè- 
rent d'établir  une  taxe  de  1  fl.  12  crz.  sur  chaque  place 
il  l'église,  et  de  remettre  au  conseil  d'école  les  200 à  25011. 
que  cela  rapporterait  chaque  année.  Chose  curieuse, 
celui-ci  n'y  consentit  pas.  Très  aimablement,  les  anciens 

(1)  Ici  et  là,  la  caisse  de  l'Église  accorda  aussi  quelques  secours  à  de& 
réfugiés,  par  exemple  27  11.46  crz.  au  galérien  Jean  Mallet  en  1138,  39  11.36  crz. 
à  Roustan  et  aux  galériens  en  1739.  De  1740  à  1757,  ces  dons  varièrent  de 
105  11.  à  33  11.  —  De  son  côté,  le  produit  des  sachets  fut  très  variable.  Il  fut, 
par  exemple,  de  369  11.  30  crz.  en  1724  et  de  635  11.  en  1775  (Archives  du  Direc- 
toire, Akteji  IV,  Veriraltunq  und  Finanzsach.en,  Franziisische  Kivche).  —  En 
1734,  le  louis  d'or  valait  7  11.  30  crz.;  le  ducaton,  4  11.  10  crz.;  le  mirliton 
4  fl.  6  crz.  (Note  du  R.  S.) 
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revinrent  à  la  charge  six  ans  après.  La  bonrse  fran- 
çaise était  prospère.  Ils  donnèrent  300  11.  et  en 
firent  espérer  anlant  ponr  chaque  année  suivante.  Puis, 
en  1788,  ils  s'engagèrent  à  verser  la  même  somme  pen- 
dant dix  ans,  pour  facihter  cei'taines  réformes  scolaires 
et  raugmentation  des  traitements  des  instituteurs. 

Au  reste,  les  habitués  du  culte  français  continuaient  à 
payer  des  contributions  annuelles,  qui  étaient  versées  au 
fonds  d'Église.  Sauf  en  1707,  leur  chiffre  ne  dépassa 
jamais  200  fl.  jusqu'en  1784  (il  tomba  même  au-dessous 
de  100  fl.  en  1729  et  1730),  mais  le  fît  régulièrement 
depuis  cette  époque.  Quelqu'un  eut  l'idée,  en  1795,  de 
remplacer  ces  cotisations  volontaires  par  le  payement  de 
sommes  proportionnées  au  nombre  des  membres  de 
chaque  famille.  On  préféra  le  statu  quo. 

En  1728,  les  frères  Scherer  versèrent  à  la  bourse 
française  130  fl.  59  crz.  pour  lui  appartenir  aussi  long- 
temps que  l'Église  subsisterait  dans  les  mêmes  conditions 
que  depuis  quarante  ans.  Cet  argent  représentait  le  capi- 
tal et  les  intérêts  accumulés  d'une  petite  somme  confiée 
trente-six  ans  auparavant  à  la  maison  Scherer  par  deux 
jeunes  réfugiés,  qui  avaient  vécu  quelque  temps  à  Saint- 
Gall  et  dont,  malgré  toutes  les  recherches,  on  n'avait  plus 
retrouvé  la  trace.  L'Éghse  reçut  aussi  quelques  legs  : 
200  fl.  de  Tobie  Schirmer  en  1753,  100  fl.  de  la  veuve  de 
Thomas  Hochreutiner  et  200  tl.  de  Jean-Thomas  Schir- 
mer en  1761,  1000  livres  françaises  de  Jean-Conrad 
.Eugster,  de  Wald,  en  1794. 

Pendant  tout  ce  temps,  les  Directeurs  payaient  sur  la 
caisse  de  la  corporation  les  salaires  du  diacre  et  du  pro- 
diacre, leurs  remplaçants  provisoires,  les  bourses  des 
candidats  séjournant  en  pays  français,  les  cadeaux  de  noce 
aux  pasteurs,  etc.  Ils  versaient  six  louis  d'or  à  la  bourse 
française  pour  les  six  places  qu'on  leur  avait  réservées 
sur  la  galerie,  et  25  florins  bavarois  pour  de  nouveaux 
recueils  de  chants,  élégamment  reliés,  dont  on  leur  avait 
fait  hommage  (  1  ) .  Ils  donnaient  1200  fl .  aux  écoles  des  gar- 

{■r  Anaalen,  20  sepl.  1*10.  16  nov.  1171. 
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çons  en  1775;  ils  contribuaienl  pour  600  fl.  à  la  cons- 
truction d'un  plafond  neuf  à  Sainte-Catherine  en  1784. 

Néanmoins,  quand  en  retour  de  tous  ces  bienfaits  le 
Directoire  demandait  aux  anciens  de  lui  communiquer 
les  comptes  de  TEglise,  ces  Messieurs  faisaient  la  sourde 
oreille.  Et  lorsqu'ils  donnaient  à  un  nouveau  collègue 
connaissance  de  leur  règlement  particulier,  ils  lui  recom- 
mandaient sévèrement  de  n^en  parler  à  personne  (1). 

II L  Les  services  divins. 
IJ aspect  et  T entretien  du  temple. 

L'heure  du  culte  resta  8  heures  du  matin.  Lors  de 
l'installation  des  communions  allemandes,  on  supprima 
le  service  français  les  premiers  dimanches  de  février,  de 
mai,  et  d'août,  pour  rétablir  celui  du  premier  dimanche 
de  février  à  partir  de  1785.  Depuis  1733,  on  célébra  deux 
cultes  français  le  jour  du  Jeûne,  avec  sainte  cène  au  ser- 
vice du  matin.  En  1786,  on  créa  un  culte  supplémentaire 
l'après-midi  de  chaque  jour  de  grande  fête.  Toutefois,  on 
ne  fêta  le  Vendredi-Saint  qu'à  partir  de  1791,  avec  deux 
services.  Le  culte  du  Jeudi-Saint  fut  alors  supprimé,  mais 
ceux  des  jeudis  avant  Pentecôte  et  Noël  furent  maintenus. 
Ils  eurent  lieu  à  3heuresderaprès-midijusqu'en  1790 (2). 

Par  trois  fois  au  moins,  en  1781,  1790  et  1798,  les 
anciens  firent  publier  des  horaires  des  cultes.  Voici  celui 
de  1790  (3)  : 

AVERTISSEMENT  POUR  LES  PERSONNES  QUI  FRÉQUENTENT 
L'ÉGLISE  FRANÇOISE 

LE   SERVICE   DIVIN  COMMENCE 

I.  Tous  les  Dimanches,  le  Lendemain  de  Pâques  et  de  Pente- 
côte, depuis  le  mois  de  Mars,  jusqu'à  la  Fin  d'Octobre  : 

Un  demi  quart  avant  huit  Heures 

II.  Les  Dimanches,  depuis  le  Commencement  de  Novembre 
jusqu'à  la  fin  de  février  : 

Un  demi  quart  après  liuit  Heures. 

(1)  Annalen,  21  et  26  nov.  1787,  10  fév.  1796. 

(2)  D*"  Bernard  Wartmann,  Allgemeines  and  spezielles^  etc.,  p.  141  et  suiv. 

(3)  Ici.,  p.  141  et  142. 
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III.  Les  jours  de  Communion: 

Du  moment  rpion  aura  cessé  de  sonner  pour  les  Eglises  allemandes. 

IV.  Le  Sermon  de  Taprès  Midi,  les  Jours  de  Communion  et  le 
Jour  du  Jeune  : 

à  deux  Heures  précises. 

V.  Les  Jours  de  Préparation  à  la  Ste  Cène,  qui  sont  les 
Jeudi  avant  Pâques  et  Pentecôte  : 

à  cinq  Heures. 

YI.  Le  Jeudi  pour  la  Préparation  de  la  Fête  de  Noël  : 
à  quatre  Heures. 

Les  Dimanches  et  Jours  de  Fêtes  pour  tout  l'Année  le  Sei'vire 
divin  sera  célébré  en  François  dans  la  ditte  Église  —  excepté 
Le  Dimanche  appellé  Cantate  : 
Le  premier  Dimanche  du  mois  d'Aoust  : 

Le  Temple  étant  cédé  ces  deux  Jours  pour  la  Communion  alle- 
mande. 

Voici  maintenant  le  Règlement  sur  le  service  divin 
imprimé  à  la  fin  de  rédition  de  1798  du  recueil  de  can- 
tiques : 

LE    SERVICE   DIVIN  COMMENCE 

I.  Tous  les  Dimanches,  les  jours  de  fêtes,  et  le  lendemain  des 
l'êtes,  depuis  le  mois  de  Mars,  jusqu'à  la  fin  d'Octobre 

à  Huit  heures  précises. 

Depuis  le  mois  de  Novembre,  jusqu'à  la  fin  de  Février 
^>  Huit  heures  et  un  quart. 

II.  Les  sermons  de  Taprès-midi,  les  jours  de  Communion  etdu 
Jeûne 

à  Deux  heures  et  un  quart. 

m.  Le  Vendredi  saint 

le  matin,  à  Sept  heures  et  demi, 
le  soir.,  à  Trois  heures  et  demi. 

IV.  Le  jour  de  la  préparation  pour  la  Sainte  Cène  qui  est  le 
Jeudi  avant  Pentecôte 

à  Cinq  heures. 

V.  Le  Jeudi  pour  la  préparation  de  la  fête  de  Noël 

à  Trois  heures. 

Les  Dimanches  pendant  toute  l'année,  le  service  sera  célébré 
en  français  dans  notre  Eglise,  excepté 

le  Dimanche  appellé  Cantate,  et 
le  premier  Dimanche  du  mois  d'Août  ; 
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le  temple  étant  cédé  ces  doux  jours  pour  la  Communion  Alle- 
mande. 

En  1792,  les  anciens  obligèrent  le  chantre  et  l'orga- 
niste on  leurs  remplaçants  à  remplir  leurs  fonctions  en 
noir  (1).  Le  pasteur  Wartmann  introduisit  en  1794  la 
nouvelle  liturgie  de  Genève,  pour  les  jours  de  fête  (2). 

Au  cours  du  xviii''  siècle  l'aspect  du  temple  changea 
peu.  Voici  ce  qu'en  disait  un  Saint-Gallois  vers  1790  : 
«L'Eglise  française  n'est  pas  vaste,  mais  très  proprement 
installée,  et  peut  contenir  un  nombre  respectable  d'audi- 
teurs. Comme  tout  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  elle 
est  entretenue  par  la  caisse  des  écoles.  Mais  chaque  fois 
qu'une  réparation  est  nécessaire,  la  caisse  de  l'Église  y 
contribue  aussi  pour  sa  part.  Le  soin  de  l'intérieur  du 
temple  et  des  bancs  incombe  aux  anciens  d'Église.  Les 
habitués  du  service  français  ont  leurs  places  fixes  et  paient 
de  ce  chef  une  contribution  annuelle  volontaire...  Sur  la 
paroi  intérieure  du  mur  du  levant,  se  trouvent  les  armoi- 
ries des  cinq  principaux  fondateurs  de  l'Église  et  du 
gymnase,  à  savoir  celles  des  Keller,  des  Zollikofer,  des 
Locher  et  des  Hochreutiner.  Sur  les  deux  autres  parois 
se  trouvent  quantité  d'armoiries  de  familles  bourgeoises, 
dont  les  représentants  ont  fait  des  legs  à  la  caisse  des 
écoles.  On  voit  encore  dans  le  cloître  de  vieilles  plaques 
de  pierre,  armoriées,  couvrant  les  tombes  des  nonnes  de 
Sainte-Catherine  (3)».  En  1784,  les  ancienss'opposèrent  à 
ce  que  les  Directeurs  fissent  meltr<'  leurs  armoiries  dans 
l'église. 

La  cliaire,  jusqu'au  milieu  du  xix'  siècle,  était  adossées 
au  mur  du  nord,  au  mUieu  de  la  jjaroi.  L'orgue,  d'abord 
à  la  galerie,  fut  transporté  à  sa  place  actuelle  en  1770.  A 
cette  occasion  les  Directeurs  demandèrent  qu'on  leur 
réservât  sur  la  galerie  six  places  pour  eux  et  leur  secré- 
taire. On  construisit  en  1784  le  plafond  actuel,  que  les 


(1)  Annalen,  17  mai  1792. 

(2)  Annalen,  ri  fév.  1794. 

(3)  D"^  Bernard  Vi'arlmann,  ms.  cit.,  p.  142. 
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anciens  tinrent  à  avoir  en  gypse  }30ur  la  bonne  façon,  en 
1788  l'escalier  montant  à  la  galerie.  On  gagna  quatorze 
nouveaux  sièges  en  1791 ,  en  divisant  les  bancs  des  femmes 
en  six  places  au  lieu  de  cinq. 

IV.  Les  erc/ésiastiçues  (i) . 

Le  pasteur  Jean-Conrad  Fels  (1722-1747;.  —  L"inslltution  du  diaconat. 
—  Le  premier  diacre  meurt  en  chaire.  —  Les  775  sermons  de  Fels 
et  l'obstination  de  sa  veuve.  —  Le  pasteur  Jean-Antoine  Zilli  (1747- 
1765).  —  Les  études  de  théologie  à  Saint-Gall. —  Le  diacre,  profes- 
seur et  savant  historien  Jacques  Wegelin  (1747-1765).  —  Le  pasteur 
Jean-Gaspard  Rietmann  (1765-1774).  —  Le  diacre,  professeur  et 
pasteur  Daniel  Wegelin  (1765-1783).  —  f^a  publication  d'un  recueil 
de  cantiques  (1771).  —  Sa  préface  et  son  contenu.  —  Le  diacre  et 
pasteur  Pierre  Stehelin  (1775-1794).  —  Le  premier  jubilé  de  l'Église 
îrançaise  (1786). —  Le  prodiacre  et  diacre  Christophe  Wegelin  (1781- 
1792).  — ■  Jacques  Wartmann,  prodiacre  et  diacre  (1790-1794). 

Né  le  13  juillet  1689,  lils  de  noble  Jean-Conrad  et  de 
Anne- Barbe  Zwicker,  Jean-Conrad  Fels  avait  suivi  les 
écoles  de  sa  patrie,  puis  s'élait  rendu  de  bonne  heure  à 
l'étranger,  pour  y  achever  son  éducation.  Il  avait  passé 
neuf  ans  à  Marbourg  et  dans  les  Pays-Bas.  De  retour  dans 
sa  ville  natale  en  1712,  il  y  avait  été  consacré  au  saint 
ministère,  admis  au  synode,  nommé  régistrateur  à  la 
bibliothèque.  11  était  parti  pour  Genève  l'année  suivante, 
h  vingt-quatre  ans.  Lors  de  sa  nomination  à  la  chaire 
française  il  en  avait  trente-tros. 

Le  printemps  suivant  (2  avril  1723),  Fels  épousa 
]]énigne  Rothmund,  âgée  de  28  ans,  fille  de  Jean-Conrad 
et  de  Anne-Barbe  Sauter.  Il  invita  à  sa  noce  les  chefs  de 
la  corporation,  qui  lui  firent  en  retour  cadeau  de  six 
ducats  (2j.  Fn  1724,  ces  messieurs  le  chargèrent  des 
services  de  communion  allemande  à  Sainte-Catherine. 

(1)  Voir  G.  L,  Hartmann,  Beytrage  zur  Lebensgeschicfile  der  St.  ikdle 
(  'Teistliclien,  1828;  Bioçjrapkie  der  reformierlen  SL  Galler  Prediger  (Mss.  de 
Archives  de  St-Laurent).— JM.s:;rt^e  aus  den  ro7i  H.  Decan  Christ.  Huher  ange- 
fangenen  and  von  IL  Decan  David  Fels  f'ortgeselzfen  Lebensbeschreibungen 
aller  Herren  Prediger  der  Stadt  St.  Gallen  (Ms.  de  la  Bibl.  Vad.).  Registres 
généalogiques  de  la  bibliothèque  vadiane.  —  Annalen  der  franz.  Kirclie,  etc. 

(2)  Annalen,  1^'  avril  1723. 
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En  1731,  Messeigncurs  le  nommèrent  second  pasteur  de 
l'après-midi,  ce  qui  Tobligeait  à  prêcher  tous  les  quinze 
jours  à  Saint-Laurent.  On  venait  de  créer  ces  cultes  pour 
y  offrir  aux  fidèles  une  nourriture  spirituelle  moins  sus- 
pecte que  celle  qu'ils  étaient  tentés  de  chercher  dans  les 
conventicules  sectaires  (1).  En  août  1733,  les  galériens  et 
autres  réfugiés  français  en  séjour  à  Saint-Gall  prièrent 
le  Conseil  qu'on  leur  permît  de  célébrerle  Jeûne  de  concert 
avec  toute  la  populatioji.  Il  faut  penser  qu'en  leur  qualité 
d'étrangers  on  ne  les  en  avait  pas  crus  jusque-là  désireux 
ou  dignes  î  Messeigncurs  décidèrent  que  Fels  prêcherait 
à  l'avenir  le  jour  du  Jeûne,  matin  et  après-midi  (2). 

Malheureusement  sa  santé  donna  bientôt  des  inquié- 
ludes.  En  1735,  il  fit  son  testament  (3).  L'année  suivante 
il  eut  une  attaque  d'apoplexie  dont  il  ne  se  remit  jamais 
entièrement.  En  janvier  1737,  les  Directeurs  lui  firent 
porter,  avec  20  doublons,  leurs  bons  vœux  pour  le  succès 
d'une  cure  aux  bains  de  Baden  (4).  En  automne,  quoi- 
qu'il .eût  repris  ses  fonctions,  on  jugea  prudent  de  lui 
trouver  un  suffragant. 

On  avait  à  Saint-Gall  la  louable  habitude  de  faciliter 
à  quelques  jeunes  gens  de  mérite  l'achèvement  de  leurs 
études  à  l'étranger.  Or,  il  y  avait  alors  à  Berne,  où  il  était 
précepteur,  un  jeune  Georges  Wegeiin^  âgé  de  22  ans,  fils 
d'un  professeur  de  théologie  fort  estimé.  Les  Marchands 
résolurent  de  le  préparer  à  la  tâche  de  vicaire,  éventuel- 
lement de  successeur  du  pasteur  Fels.  Ils  lui  offrirent  en 
1737,  pour  trois  ans,  une  bourse  annuelle  de  300  fl.  sur 
la  caisse  de  la  corporation,  à  condition  qu'il  quittât  Berne 
pour  quelque  ville  où  il  pût  vouer  tous  ses  soins  à  l'étude 
du  français.  Wegelin  accepta  et  se  rendit  à  Vevey.  11  en 
revint  en  1741,  pour  être  dûment  nommé  par  les  Mar- 
chands diacre  de  l'Eglise  française,  avec  mission  d'y 
prêcher  régulièrement  une  fois  par  mois,  le  lendemain 

(1)  p.  V.  C,  23  août  1731:  Pestalozzi,  ouv.  cil.,  p.  110. 

(2)  P.  V.  C,  11  août  1733. 

(3)  P.  Y.  C,  i"'  sept.  1735.  .    .  :  ' 

(4)  Aîinalen,  15  janv.  1737.  ~  . 
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de  chaque  grande  fête,  et  en  général  quand  Fels  en  serait 
empêché.  Cekii-ci  fut  aussi  déchargé  en  la  faveur  de 
Wegehn  des  cultes  allemands  de  communion  et  le  salaire 
de  celui-ci  fixé  à  150  11.  par  an,  à  supporter  par  la  caisse 
de  la  corporation. 

Le  nouveau  venu  s'acquitta  de  ses  fonctions  à  la  satis- 
faction de  tous.  On  trouvait  sa  prononciation  française 
agréable.  On  se  félicitait  de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  la 
manière  superficielle  des  prédicateurs  français  du  temps, 
il  édifiât  par  la  saveur  évangélique  de  ses  discours. 
Malheureusement,  il  était  de  faible  constitution.  Au  bout 
de  deux  courtes  années  de  ministère,  il  mourut  subite- 
ment en  chaire,  au  plus  fort  de  son  sermon,  le  3  mars  1743, 
à  vingt-huit  ans  (1). 

Les  Négociants  ne  perdirent  pas  de  temps  pour  le 
remplacer.  Le  29  mars  déjà,  ils  portèrent  leur  choix  sur 
Jea^'-Antoine  Zilli,  fils  de  Jean-Antoine  et  de  Marie- 
Madeleine  Meyer.  Né  le  10  janvier  1716,  il  avait  étudié 
la  théologie  à  Saint-Gall,  été  admis  au  saint  ministère  en 
1738.  Puis  il  avait  appris  le  français  à  Genève,  voyagé 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en  France.  La  santé 
de  Fels  était  de  plus  en  plus  chancelante.  Il  s'était  démis 
de  sa  charge  de  prédicateur  de  l'après-midi  à  Saint-Lau- 
rent (2).  On  lui  permettait  de  Hre  ses  sermons.  Zilli  prêcha 
d'abord  chaque  dimanche  ;  on  attendit  pour  fixer  son 
salaire  de  voir  l'étendue  que  prendrait  son  travail.  Et 
pour  qu'il  y  pût  suffire,  messieurs  les  Marchands  s'occu- 
pèrent sans  retard  de  lui  former  un  suffragant  en  des- 
tinant une  bourse  de  300  fl.  par  an  à  quelque  jeune  théo- 
logien disposé  à  se  préparer  à  la  tache  en  pays  français. 
Trois  candidats  s'offrirent.  Jean- Barthélémy  Zollïkofer 
fut  préféré  à  ses  deux  camarades.  Hélas  !  quatre  mois 
après,  son  corps  reposait  au  cimetière  (3) . 

Deux  deuils  aussi  inattendus,  à  si  court  intervalle, 
auraient  pu  décourager  les  amis  de  l'Eglise  française.  11 

Annalen,  10  sept.,  U  déc.  1737;  13  fév.  1752   6  mars  1743. 
(2)  P.  V.  G.,  11  et  12  sept.  1742. 
3)  Annalen,  5  avril  et  31  juillet  1743. 
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n'en  fut  rien.  En  août,  ils  agréèrent  Jacques  Wegelin 
comme  futur  vicaire  et  lui  allouèrent  100  doublons  pour 
ses  études  (i).  Fels,  plus  valide,  recommença  de  prêcher 
tous  les  quinze  jours.  On  lui  trouva  un  successeur  pour 
les  cultes  allemands  des  après-midi  de  jours  de  commu- 
nion (2).  Il  vécut  encore  trois  ans  et  demi.  Le  1 1  mai  1747, 
jour  de  l'Ascension,  dans  l'après-midi,  une  nouvelle 
attaque  d'apoplexie  le  terrassa,  comme  il  assistait  à  Saint- 
Laurent  au  sermon  de  son  collègue  Wartmann.  Il  mourut 
le  lendemain,  à  58  ans,  laissant  le  souvenir  d'un  homme 
intègre  et  pieux,  d'un  savant  et  d'un  excellent  prédica- 
teur (3).  11  avait  officié  à  Sainte-Catherine  un  quart  d(^ 
siècle. 

Fels  ne  laissait  pas  d'enfants,  mais  une  veuve  qui, 
pour  s'appeler  Bénigne,  était  d'humeur  bien  combative. 
Zilli  possédait  la  preuve  écrite  qu'en  retour  des  services 
qu'il  avait  rendus  au  défunt,  celui-ci  lui  avait  destiné  ses 
775  sermons  français.  Fels  n'entendit  pas  de  cette 
oreille.  Prétendant  qu'ils  faisaient  partie  de  la  biblio- 
thèque de  son  mari,  qu'elle  avait  abandonnée  aux  Mar- 
chands pour  12  ducats,  elle  s'en  était  aussi  dessaisie  entre 
leurs  mains,  contre  la  promesse  que  si  un  Fels  étudiait 
jamais  la  théologie  ou  si  une  demoiselle  Fels  épousait 
jamais  un  pasteur,  ces  775  sermons  passeraient  en  héri- 
tage au  jeune  lévite.  Zilli  porta  plainte.  Mais  le  bourg- 
mestre Gaspard  Fels  et  le  trésorier  Gaspard  Scherer 
eurent  beau  raisonner  la  veuve,  celle-ci  refusa  de  recon- 
naître le  bien-fondé  de  ces  réclamations.  Sur  quoi  les 
Directeurs  pensèrent  tout  arranger  sans  elle.  Ils  délivrèrent 
les  sermons  à  Zilli,  et  celui-ci  prit  à  son  compte  l'engage- 
ment des  Directeurs  touchant  leur  destination  future 
éventuelle. 

Alors  M^'^''  Fels  s'emporta  tout  de  bon.  Trois  ans 
après  la  mort  de  son  mari,  elle  assigna  encore  le  bourg- 

(1)  Annalen.  31  juill.  et  ~  août  J743. 

(2)  Id.,  16  déc.  1743. 

(3)  Fels  avait  fait  imprimer  eu  1711  à  .Marbourg  une  Disscrlalio  ad  locum 
achat'.  XIV,  '2Û  et  -Jl. 
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mestre  Fels  et  le  pasteur  Zilli  devant  Messeigneiirs.  Ceax- 
ci  lui  donnèrent  tort,  tout  en  lui  épargnant  par  grâce 
l'amende  que  sa  conduite  eut  méritée,  et  la  menacèrent 
de  sévère  punition  pour  le  cas  où  elle  n'abandonnerait  pas 
ses  injustifiables  prétentions.  Cela  n'empêcha  pas  l'obs- 
tinée de  se  vanter  douze  mois  plus  tard  qu'elle  refuserait 
de  payer  l'impôt  des  bourgeois,  tant  que  les  sermons  de 
son  époux  ne  lui  seraient  pas  rendus  !  Le  Conseil  impa- 
tienté la  cita  devant  le  juge,  avec  menace  de  50  livres 
pfennig  d'amende  si  elle  ne  comparaissait  pas.  Au  jour 
tîxé.  elle  était  malade,  mais  envoya  son  tuteur  à  l'audience 
avec  des  excuses.  Elle  paya  o  livres  d'amende  en  sus  de 
rimpùt,  et  rongea  son  frein,  toujours  impénitente.  Car  au 
bout  d'un  an.  l'incorrigible  veuve  répéta  ses  bravades  et 
refusa  der-rchef  d'acquitter]  son  impùt.  Messeigneurs  la 
sommèrent  encore  de  comparaître,  sous  peine  de  2'!)  écus. 
Elle  fit  défaut!  Heureusement  pour  elle,  plusieurs  conseil- 
lers étaient  de  ses  parents:  ils  sollicitèrent  l'indukence 
de  leurs  collègues,  promettant  que  M^'"  Fels  ne  manque- 
rait plus  d'être  sage.  Le  Conseil  lui  pardonna,  par  égard 
pour  eux.  en  la  condamnant  à  2*9  écus   i  . 

Hue  devinrent  les  fameux  sermons?  En  apparence  la 
propriété  de  l'un  ou  l'autre  des  FeL-  qui  embrassèrent 
dans  la  suite  l'état  ecclésiastique.  Si  jamais  nous  les  pou- 
vons lire,  nous  en  publierons  les  passages  sur  la  débon- 
uaireté  dont  Bénigne  Fels  avait  gardé  le  souvenir  2  . 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Fels.  le  2f)  juin  1747, 
la  corporation  lui  donnait  pour  successeur  Jean-Antoine 
Zilli  et  nommait  Jacques  Wegelin  riiacre.  Observons  que 
le  dédoublement  des  fonctions  ecclésiastiques  ne  se  justi- 
fiait plus  par  la  maladie  de  l'un  des  pasteurs.  Tous  deux 
étaient  dans  la  force  de  Làge.  Les  amis  du  culte  français 

1  Annalen,  20  juin  ITiT  :  V.  H.,  i'"  juillet  174".:  P.  V.  C.  24  nov.  IToO . 
23  et  30  déc.  LTôL,  2  et  4  janv.  iTo3. 

2  Sa  more,  en  1164.  rendit  exécutoire  le  tesiaraenc  «qu'elle  avait  fait  de 
ooQcert  avec  son  miri  ea  1735.  Il  attribuait  iOO  fl.  à  l'autorité  ecclésiastitifue. 
JoO  fl..  au  collège  de<  garçons.  150  fl.  au  fonds  des  veuves  de  pasteurs.  Les 
héritiers  ajoutèrent  50  fi.  pour  l'hôpital  duLinssbûaL  autantp^ui?  le  SLOckamt 
autant  pour  le  Seelhaus  et  autant  pour  les  pauvres  du  pasteur  Gaspard 
Wegelin  P.  V.  C.  7  juin  1764  . 
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tenaient  à  entendre  deux  prédicateurs  à  tour  de  rôle.  Le 
poste  de  pasteur  et  celui  de  diacre  ou  second  pasteur 
seront  maintenus  parallèlement  jusqu'en  1839. 

Nous  savons  peu  de  chose  sur  les  attributions  réci- 
proques de  Zilli  et  de  Wegelin.  En  nommant  le  jour 
même  de  leur  élection  les  titulaires  des  services  alle- 
mands, on  avait  spécifié  que  les  bénédictions  nuptiales 
qui  auraient  lieu  à  Sainte-Catherine,  fût-ce  en  allemand, 
continueraient  à  être  l'affaire  du  pasteur  français  en  titre. 
On  convint  en  août  1748  qu'à  chaque  jour  de  fête  (Nouvel- 
An,  Pâques,  Ascension,  Pentecôte,  Jeûne  et  Noëlj,  Zilli 
ferait  la.  prédication  et  Wegelin  celle  du  lendemain,  comme 
aussi  le  sermon  de  l'après-midi  du  jour  du  Jeûne.  Pour 
l'ordinaire,  on  les  laissa  libres  d'alterner  de  dimanche  en 
dimanche.  Le  diacre  était  tenu  cependant  de  prendre  le 
tour  du  pasteur  quand  ce  tour  tombait  sur  le  dimanche 
qui  précédait  ou  suivait  immédiatement  un  jour  de  fête. 
Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  sur  le  ministère  de 
Jean-Antoine  Zilli,  qui  dura  cependant  encore  dix-sept 
ans.  Il  épousa,  en  novembre  1753  (1),  Judith  ZoUikofer, 
fille  de  Henri  Zollikofer  et  d'Ursule  Hœgger,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants  et  qui  lui  survécut.  Le  mariage  fut  célébré 
à  Sainte-Catherine  par  faveur  spéciale,  qui  coûta  12  écus. 
Zilli  mourut  d'hydropisie  le  6  mars  1765,  à  49  ans  (2). 

La  vie  de  son  collègue  Jacques  Wegelin  est  beaucoup 
mieux  connue.  11  fut  un  des  Saint-Gallois  qui  portèrent  au 
loin  le  renom  de  leur  ville  natale.  Né  le  19  juin  1721,  fils 
du  licencié  en  droit  Daniel  Wegelin  et  de  Anne-Barbe 
Zublin,  il  n'avait  qu'un  an  lorsque  mourut  son  père.  Trois 
ans  après,  sa  mère  épousait  le  vice-bourgmestre  Laurent 
Zollikofer.  Le  jeune  Wegelin  ne  comptait  encore  que  onze 
printemps,  quand  il  entra,  en  1732,  à  l'école  de  théo- 
logie (3),  où  il  devait  passer  neuf  ans.  Est-on  curieux  de 

(1)  p.  V.  C,  13  nov.  1733. 

(2)  Il  avait  eu  quinze  frères  et  sœurs,  dont  onze  étaient  morts  en  bas  âge. 
Un  de  ses  frères  avait  été  secrétaire  des  Marchands  en  1743. 

(3)  Fondée  en  1713.  Auparavant  les  futurs  pasteurs  st-gallois  faisaient 
ordinairement  leurs  études  à  Bâle  et  en  Hollande.  Avant  la  Révocation,  ils 
les  commençaient  de  préférence  à  Die  en  Dauphiné.  Hartmann,  Geschichle 
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connaître  l'organisation  (4  1^'  progranmi-'  de  cette  école? 
Elle  avait  alors  deux  ])rofesseurs.run  pour  ^'^  liumanité-. 
les  langues  orientales  et  la  théologie,  l'autre  pour  le  latin 
et  la  philosophie.  Le  programme  des  lours  comprenait  à 
cette  époque  l'astronomie  td  la  géographie,  avec  étude 
spéciale,  géographique,  historique  et  statistique  de  la 
France,  de  l'Espagne  et  du  Portugal:  l'héraldique  générale 
et  particulière:  le  grec,  avec  étuidedu  Nouveau  T(^-tameut. 
de  plusieurs  livres  de  hllliade  t>t  d'Hésiode,  de-  discours 
d'Isocrate,  de  la  Pédagogique  de  Plutarque  et  d'un  livre 
d'Hippocrate :  l'hébreu,  avec  lecture  de  tnut  l'Ancien 
Testament  dans  l'original  :h^  chaldéen.  le  -yriaque.  le 
rabbinique.  l'arabe,  le  samaritain,  l'éthiopien  ^d  le-  anti- 
quités hébraïques  !  Les  cours  proprem^^nt  dit-  de  théolo- 
gie, qui  duraient  deux  ans.  roulaient  sur  la  dogmatique, 
la  controverse  et  les  éléments  de  l'hi-toire  ecclésiastique. 
Pendant  les  deux  années  que  Wegelin  -uivit  les  leçons  de 
philosophie,  il  s'assimila  un  manuel  de  logi<[ue  par  ques- 
tions et  réponses  ei  la  tropologit\  traduisit  un  hvre  de 
César,  quatre  comédies  de  Plaut^.  h--  Hi-tnirt--  de  Florus. 
et  tit  des  exercices  de  composition  latine.  Son  biogra- 
phe 1  remarque  qu'en  sortant  de  cette  école  de  théo- 
lo:?ie,  avec  tout  ce  ba2:ao:e,  l'étudiant  n'avait  de  connai-- 
sances  solides  qu'en  fait  de  langues  orientales,  ignorait 
les  langues  vivantes,  ne  savait  que  très  peu  de  géographie, 
d'histoire,  d'histoir^'  naturelle  et  de  phiLjsopliie.  était  très- 
faible  en  littératures  grecque-  t:d  latine,  n'avait  que  de 
vagues  lueurs  de  théologie  et  d'histoire  ecclésiastique  et  ne 
savait  à  peu  prés  rien  de  l'exégèse,  de  la  critique,  de  la 
morale,  de  l'homilétique  et  de  la  catéchétique  !  Or.  Wege- 
lin ne  fréquenta  par  la  -uite  aucune  univer-ité.  S'il  parvint 

dev  Sladt  St.  Gallen.  ISiS.  p.  4T3.  —  .Mayer,  Autistes  Scherrer  and  seine- 
Vorfahren.  1SS2.  cah.  iii-4-.  p.  o.i 

i  Le  pasteur  J.  M.  Fel?.  dans  sa  Biographie  des  Herrn  Jacob  von  Daniel 
Wegelins.  professors  dev  Geschichte  auf  der  Kônigl.  Ritterakademie.  etc..  von 
einem  Ihn  verehrenden  Mithurger,  St.  Gallen,  1772.  —  Voir  aussi  l  article  de 
M.  le  prof.  J.  Dierauer  dans  YAUgemeine  dei/Jsche  Biographie,  vol.  4i.  p.  423 
et  424.  et  St-Gallen  vor  hunderl  .Jahren,  etc.,  herausgegeb.  vorn  hist  Vereiii 
St.  Gallen,  i.S69.  p.  13  à  15. 
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à  la  célébrité^  c'est  (ju'il  avait,  paraîL-il,  mie  excellente 
mémoire  et  se  révéla  merveilleux  autodidacte. 

Après  deux  ans  passés  à  Berne  en  qualité  de  précep- 
teur, il  fut  agrégé  et  consacré  au  saint  ministère  à  Saint- 
Galhui  1713.  Les  deux  années  de  son  voyage  à  Yevey  eu- 
rent une  influence  décisive  sur  sa  carrière.  Il  s'y  fit  à  la  vie 
de  société,  s'y  forma  le  goût,  s'y  plongea  dans  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  l'histoire,  les  deux  sciences  dans  les- 
quelles il  devait  exceller  plus  tard,  s'y  familiaiisa  avec  les 
classiques  français  et  s'y  assimila  si  bien  leur  langue, 
qu'il  y  prêchait  déjà  trois  mois  après  son  arrivée  et  écri- 
vit plus  tard  en  français  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
ouvrages. 

A  Saint-GaH,  ses  fonctions  de  pasteur  français  lui  laissent 
des  loisirs.  U  les  emploie  à  poursuivre  ses  études;  il  fait 
bientôt  de  Platon  son  favori.  Régistrateur  à  la  biblio- 
thèque (t),  il  collaborera  aux  recherches  de  G.  E.  Haller 
sur  l'histoire  des  savants.  Il  présente  de  nombreux  tra- 
vaux de  politique  ou  d'histoire  à  la  société  littéraire  dite 
de  la  bibliothèque.  Le  17  novembre  1750,  il  épouse  à 
Ste-Catherine  Sabine-Elisabeth  Ta\schler,  née  en  172(S, 
fille  du  pasteur  Zacharie  Taeschler  et  de  Sara  Staehelin  (2  ). 
A  partir  de  la  même  année  il  prêche  de  temps  en  temps 
en  allemand.  Plus  tard  on  le  nommera  «  consolateur  des 
malfaisants  »  (maleficantentrôster) ,  autrement  dit  aumô- 
nier des  prisons  (3). 

En  1757,  Jacques  Wegehn  devient  professeur  adjoint 
de  latin  et  de  philosophie  et  deux  ans  après  professeur  en 
titre.  Son  enseignement  sort  des  chemins  battus.  Il 
exhorte  sans  cesse  ses  élèves  à  se  former  sur  les  choses  un 
jugement  personnel  et  les  aiguillonne  au  travail  (4).  Il 
imagine  les  Dermers  entretiens  de  Socrate  et  de  ses  amis, 
et  l'ouvrage  a  l'honneur  d'être  critiqué  par  Lessing.  11 

i  l)  p.  V.  C,  23  nov.  1748. 

(2)  P.  V.  C,  9  nov,  1750.  L'autorisation  du  mariage  à  l'église  française 
coûta  8  écus.  Les  Directeurs  invités  à  la  noce  avec  les  anciens,  firent  cadeau 
de  6  ducats  à  l'époux.  {Annalen,  13  nov.). 

(3)  P.  V.  C,  15  fév.  1762. 

(ij  G.  G.  Wirth,  Leben  et  Wlr/cen  Peter  Stehel/ns,  etc.,  St.  Gallen,  1816. 
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traduit  la  Lettre  de  Rousseau  à  cFAlembert  sur  les  spec- 
tacles et  y  ajoute  une  Lettre  à  Bodmer  sur  les  vraies  con- 
ditions cVune  petite  république  libre  et  commerçante.  11  tra- 
duit et  annote  le  Discours  préliminaire  de  d'Alembert  à 
r Encyclopédie  et  un  Discours  politique  de  Tronchm.  11 
compose  des  Dicdofjues  des  morts  (Ij,  dans  lesquels,  aux 
Champs-Elysées,  Augustin  et  Pelage,  Arius  et  Socin 
s'entretiennent  paisiblement  des  questions  qui  les  ont 
tant  échauffés  sur  terre.  Quel  mal  les  spéculations 
hasardées  ne  causent-elles  pas  à  la  religion  !  Pourquoi  ne 
pas  appuyer  davantage,  dans  un  esprit  de  large  tolérance, 
sur  Télément  positif  et  pratique  du  christianisme?  Avec 
quelle  facilité  les  disputes  religieuses  n'engendrent-elles 
pas  des  discussions  politiques,  surtout  dans  les  répu- 
ÏDliques  !  Ce  livre  suscite  beaucoup  d'ennemis  à  son  auteur. 
Il  imprime  encore  des  Considérations  sur  la  législation  de 
Lycurçjue  (2).  Il  est  en  correspondance  avec  Breitinger, 
Basedow,  Bodmer,  Sulzer,  Zollilvofer,  le  marquis  d'Argens, 
le  prince  Dolgorouki,  Arnim,  Spalding,  Bernouilli,  Men- 
delsohn,  etc. 

Mais  nul  n'est  prophète  en  son  pays.  Saint-Gall  mé- 
connaît son  grand  homme.  On  lui  reproche  de  négliger  le 
style  de  ses  prédications  allemandes.  Les  uns  déclarent 
ses  sermons  français  trop  secs  et  trop  abstraits,  les  autres 
les  trouvent  trop  savants  ou  trop  déclamatoires.  Son  au- 
ditoire diminue.  f(  Que  m'importe!  dit-il,  je  sais  que  je 
prêche  de  façon  claire,  solide,  instructive  et  édifiante 
pour  ceux  qui  veulent  réfléchir.  »  Il  a  beau  aimer  la 
Bible;  il  scandalise  par  sa  liberté  d'opinion  en  matière 
religieuse  ;  on  exagère  son  éloignement  de  l'orthodoxie 

(1)  I)ie  lelzLen  (iespruche  Socrates  und  seiner  Freunde,  Zurich,  1760. — 
Schreiben  an  Hen  n  Bodmer  von  den  ivahren  Anaelegenlieiten  einer  kleineu, 
freien,  kaufmânnisc/œn  Republik,  Zurich,  1761.  —  D'Alembert's  AbhandhuKj 
von  dem  Ursprung,  Forlgang  und  der  Verbindung  der  Kûnslen  und  Wissen- 
schaften,  Zurich,  1761.  —  Politise  lie  Re  de  des  Herin  Tvonchin,  obersten  Sac/t- 
verwalters^  die  Ervor  dem  grossen  Rathe  der  Repuhlik  Genf  gehaU en,  Lindau, 
1762.  —  Verllieidigung  des  er/iabenen  Moral-Ges  chmacks  in  den  schônen  Wis- 
senschaften  gegen  das  Paradoxe,  dass  er  schudiich  sein  kôrnie,  Lindau,  1762. 
—  Religidse  Gespruche  der  Todten,  Frankfurt  und  Leipzig,  1763. 

(2)  Politisclie  und  moralische  Retracktiingen  ilber  die  spartanische  Gese/-- 
rjebung  des  Lycurgus,  Lindau,  176o. 
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traditionnelle.  Il  est  pieux,  droit,  charitable,  très  niailre 
de  lui,  incapable  de  rancune.  Il  aime  sa  patrie  et  sa  fa- 
mille ;  ses  mœurs  sont  irréprochables.  Mais  on  le  trouve 
ennuyeux  en  société;  on  lui  voudrait  plus  de  dignité  dans 
sa  mise,  et  les  allures  de  sa  femme  prêtent  à  la  médi- 
sance. 


Jacques  Wegelin. 


Un  beau  jour  ,  après  dix-huit  ans  de  ministère  à  Sainte- 
Catherine,  en  mars  1765,  au  lendemain  du  décès  de 
son  collègue  Zilli,  Jacques  Wegelin  reçoit  une  lettre  auto- 
graphe du  grand  Frédéric.  Sur  la  recommandation  de 
Jean-Georges  Sulzer,  ce  monarque  l'appelle  à  Berlin,  à  la 
chaire  de  professeur  d'histoire  de  sa  nouvelle  Académie 
royale  des  gentilshommes.  Wegelin  accepte  aussitôt.  Il 
résigne  ses  diverses  fonctions,  empoche  une  gratification 
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de  JOO  fl.  que  lui  font  les  Marchands,  et  quitte  pour  tou- 
jours sa  ville  natale  le  16  ayril.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
à  Berlin,  où  il  mourut  à  70  ans,  le  7  septembre  1791, 
très  considéré,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
après  vingt-six  ans  d'une  activité  scientifique  ininter- 
rompue, marquée  par  la  puMication  d'ouvrages  his- 
toriques de  poids,  écrits  la  plupart  en  français  (Ij, 
très  érudits,  mais  mal  appréciés  du  vulgaire.  Wegelin 
excellait  à  discerner,  sous  l'enveloppe  extérieure  des 
événements,  les  idées  qui  les  pénètrent  et  à  montrer 
dans  le  développement  des  idées  la  cheville  ouvrière  de 
l'histoire  (2). 

Le  sucesseur  de  Zilli,  Jeax-Gaspard  Rietmann.  avait 
déjà  derrière  lui  une  longue  carrière.  Né  le  31  mars  1717, 
fils  de  Ottmar  Rietmann  et  de  Wiborade  Haltmeyer,  il 
avait  fait  sa  théologie  à  Saint-Gall,  et  y  avait  été  admis  au 
saint  ministère  à  22  ans.  Après  quoi,  selon  la  coutume, 
doté  par  le  Conseil  de  150  fl.  (3),  il  avait  rempli  l'emploi 
de  précepteur  dans  plusieurs  familles  du  canton  de 
Berne,  probablement  au  pays  de  Vand.  En  1745,  il  avait 
accompagné  à  titre  d'aumônier  un  régiment  suisse  en 
France.  A  part  quelques  mois  passés  à  Saint-Gall  vers  1749, 
comme  instituteur  des  enfants  de  noble  David  Zollikofer, 
il  avait  revêtu  ces  fonctions  à  la  fois  religieuses  et  mili- 
taires pendant  plus  de  six  années. 

La  confiance  de  ses  concitoyens  était  ahée  l'y  cher- 
cher en  1752  f4i,  sous  forme  d'un  appel  à  la  charge  de 
prédicateur  du  dimanche  soir  et  du  mercredi  àSaint-Léo- 

(l  Considérations  .sur  les  principes  moraux  et  caractéristiques  des  (jouver- 
nernents,  1766. — Mémoires  historiques  sur  les  principale  époques  de  l' histoire 
d'Allemagne,  1766.  —  Caractères  historiques  des  empereurs  depuis  Auguste 
Jusqu'à  Maximin,  1768.  —  Pla?i  raisonné  d'une  histoire  universelle  et  diplo- 
matique de  l'Europe  depuis  C/iarlemagne  Jusqu'en  l'an  17-W,  1769.  —  Mémoires 
sur  la  philosophie  de  l'histoire,  1770-1776.  —  Histoire  universelle  et  diploma- 
tique, 3  gros  vol.,  1776-1 780. 

i2  M""  Wegelin  avait  précédé  son  mari  dans  la  tombe.  De  leurs  neuf 
enfants,  six  étaient  morts  avant  d'avoir  atteint  leur  onzième  année.  L'un  des 
survivants  fut  conseiller  de  l'ambassade  de  Prusse  à  Saint-Pétersbourg,  où  il 
mourut  en  1804. 

(3;,  P.  V.  C,  21  avril  1739. 

(4)  Il  était  alors  sous  les  ordres  d'un  lieutenant-colonel  Sarrasin  de  la 
PieiTe  (P.  V.  C,  22  fév.). 
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iiard.  11  avait  accepté,  s'était  marie  peu  après  (13  juin  1752) 
avec  Anne-Rosine  Hoffmann,  avait  encore  été  nommé 
diacre,  puis  catéchiste  au  Linsebûhl,  et  en  1753  maître  de 
français  à  l'école  des  garçons.  11  était  donc  revenu  depuis 
treize  ans  dans  sa  patrie  quand,  le  19  mars  1765,  les 
Marchands  l'appelèrent,  à  48  ans,  a  la  chaire  de  Sainte - 
Catherine.  Peut-être  la  convoitait-il  depuis  longtemps.  Il 
devint  à  la  même  époque  catéchiste  à  l'hôpital. 

Nous  ne  savons  presque  rien  de  son  ministère.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  connu  la  richesse.  M.  (j.  S.  l'aidèrent  par 
25  11.  à  payer  son  voyage  de  retour;  il  leur  demanda  sans 
succès  du  bois  pendant  le  premier  hiver  et  le  montant  de 
son  loyer  en  retard  en  1754  (1).  11  conserva  jusqu'à  sa 
mort  sa  ])lace  de  maître  de  français.  Mais  la  maladie 
l'obligea  plusieurs  fois,  à  partir  de  1769,  à  faire  donner 
ses  leçons  par  un  remplaçant.  Elle  entrava  donc  aussi  son 
activité  ])astorale.  Elle  finit  par  lui  enlever  la  mémoire. 
Alors  il  résilia  sa  charge  de  pasteur  français,  le  30  décem- 
bre 1774,  en  se  recommandant  au  bienveillant  intérêt 
des  Directeurs  et  des  anciens.  On  le  fit  dûment  remercier 
par  le  secrétaire  pour  ses  excellents  services.  Rietmann 
mourut  le  12  septembre  1777,  à  60  ans. 

Le  diacre  qu'on  lui  avait  adjoint  le  10  avril  1765 
s'appelait  Daniel  WegeliiN.  C'était  le  frère  de  Georges 
Wegelin,  ([ui  était  mort  si  prématurément  dans  la  chaire 
de  l'église  française  en  1743,  et  d'un  pasteur  Gaspard 
Wegelin,  qui  devait  revêtir  plus  tard  le  décanat  et  aux- 
<juels  les  Marchands  avaient  confié  les  services  de  com- 
munion allemande.  U  était  fils  du  professeur  et  doyen 
Barthélémy  Wegelin  et  d'Elisabeth  Cunz.  Né  le  23  dé- 
cembre 1722,  il  avait  étudié  la  théologie  aux  pieds  de  son 
docte  père,  avec  son  cousin  Jacques  Wegelin.  Puis  il 
avait  commencé  un  apprentissage  d'imprimeur,  pour 
revenir  à  la  carrière  ecclésiastique.  Son  examen  passé,  il 
était  devenu,  en  1746,  suffragant  àl'r.glise  allemande  de 
Genève.  Trois  ans  après,  il  était  nommé  pasteur  à  Wald- 


(0  V.  II.,  1"  juin  1-54. 
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statt,  au  canton  crAppenzell.  Le  5  mai  JToO,  il  éponsait  ù 
Sainte-Catherine  (1)  Anne-Barbe  Zollikofer,  fille  dn  pas- 
teur et  bibliothécaire  Jean  Zollikofer  et  de  Sara  Knnkler, 
£n  1757,  il  revenait  à  Saint-Gall  pour  y  enseigner  la  philo- 
sophie et  la  théologie  et  y  prêcher  le  dimanche  soir  (2j. 
Quand  son  collègue  Jacques  Wegelin  partit  pour  Berlin, 
il  lui  succéda  dans  son  emploi  de  diacre  français.  Le  re- 
nom scientifique  de  sa  famille  et  de  sa  personne  pesa 
peut-être  plus  sur  le  choix  des  Négociants  que  sa  connais- 
sance du  français,  car  il  n'accepta  la  place  qu'à  la  con- 
dition d'être  autorisé  quelque  temps  à  lire  ses  prédica- 
tions. On  le  lui  permit  pour  une  année  (3). 

A  cette  époque,  les  Églises  réformées  de  langue  française 
ne  chantaient  encore  à  l'ordinaire,  au  culte  public,  que 
les  psaumes.  A  peine  y  ajoutait-on,  comme  à  Genève, 
douze  des  cinquante-quatre  cantiques  de  Bénédict  Pictet. 
Les  communautés  françaises  situées  en  pays  allemand  se 
montrèrent  moins  timides.  Depuis  longtemps,  les  Eglises 
allemandes  leur  en  avaient  donné  l'exemple,  u  La  ten- 
dance théologique  alors  régnante,  dit  M.  Félix  Bovet  (4), 
y  avait  d'ailleurs  mis  à  la  mode  une  dévotion  sentimen- 
tale et  idyllique  qui  ne  comprenait  plus  la  grande  poésie 
de  l'Ancien  Testament.  »  Daniel  Wegelin  s'acquit  la  re- 
connaissance de  ses  paroissiens  en  publiant  en  1771,  sur 
la  demande  des  anciens,  un  recueil  en  deux  portions, 
dont  la  première  contenait  soixante  psaumes  et  la  seconde 
soixante-deux  cantiques.  Voici  les  titres  de  ces  deux  poi  - 
tions,  à  paginations  et  tables  différentes,  mais  d'ordi- 
naire reliées  ensemble  : 

Psaumes  de  David,  Choisis  et  accompagnez  des  Can- 
tiques scierez,  accommodez  aux  Airs  mélodieux  des  Origi- 
naux allemands  et  des  Psaumes  de  David^  et  mis  en  mu- 

(1)  Il  dut  payer  de  ce  chef  8  écus  au  Stockamt  et  12  écus  à  une  œuvre  de 
±»ienfaisance  de  son  choix  (P.  V.  G.,  -2  avril  1750). 

2)  Le  Conseil  lui  avait  donné  12  ducats  pour  aller  s'établir  à  VValdstatt  et 
lui  en  remit  12  pour  son  voyage  de  retour  à  St-Gall  (P.  Y.  G,,  13  mai  1749  et 
:29  mars  1757  . 

(3)  Annalen,  10  avril  1765. 

(4)  Histoire  du  psautier  des  Eglises  réformées^  Paris,  1872,  p.  191. 
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s'ique  à  IV  parties  à  P usage  de  V Église  Françoise  de  la 
Ville  de  St.  Gall.  Imprimez  à  St.Gall,  chez  la  Veuve  de 
Leoymrd  Dieth  MDCCLXXI.  —  Cantiques  spirituels  pour 
les  Principales  Solemnités  et  plusieurs  Circonstances  remar- 
quables des  Chrétiens,  accommodez  aux  Airs  mélodieux  des 
Originaux  allemands  et  des  Psaumes  de  David,  à  Vusage 
de  etc.  (comme  ci-dessus). 

Reproduisons  ici  quelques  passages  de  la  préface  de 
cet  ouvrage.  Après  d'assez  longues  considérations  sur 
l'importance  du  chant  pour  le  culte  public  et  l'édification 
des  fidèles,  Daniel  Wegelin  y  relève  le  fait  que  divers 
psaumes,  concernant  uniquement  le  peuple  juif,  sont  mal 
adaptés  au  culte  chrétien,  et  que  d'autres  ne  cadrent  plus 
avec  notre  situation  : 

n  Que  diroient  par  Ex.  ces  mots  dans  la  bouche  d'un  Homme 
qui  n'est  ni  haï,  ni  persécuté,  ni  outragé  en  aucune  manière,  s'il 
chantoit  après  le  messie, du  Ps.  XXII. 

Ces,  furieux  m'osent  percer  et  fendre  les  pieds  et  les  mains  ; 
Des  cfiiens  cruels  s'ameutent  j)our  me  prendre,  etc. 

H  ..,  Si  donc  on  retranche  quelques-uns  de  ces  Psaumes,  si 
l'on  en  fait  quelque  choix,  cette  entreprise,  ce  me  semble,  ne  doit 
pas  être  regardée  comme  un  mépris  qu'on  ait  pour  la  matière 
contenue  dans  ces  Psaumes  et  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  blâ- 
mée, mais  que  c'est  plutôt  une  chose  convenable,  de  ne  chanter 
dans  l'Église  chrétienne  du  N.  Test,  que  des  Psaumes  et  des  Can- 
tiques, qui  ont  la  forme  de  prière  et  d'actions  de  grâce,  ou  tels, 
dont  les  expressions  se  laissent  encore  appliquer  à  nôtre  propre 
situation,  qui  servent  de  motif  pour  la  piété  et  de  modèle  pour 
glorifier  Dieu  et  pour  célébrer  ses  glorieuses  Perfections,  par  des 
expressions  convenables  à  la  nouvelle  Dispensation. 

«  Et  comme  il  est  toûjours  du  devoir  des  sages  Directeurs  et 
Conducteurs  d'une  Église,  de  veiller  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
Gloire  de  Dieu  et  la  Pureté  du  Culte,  qu'il  exige  des  Créatures  rai- 
sonnables, Messieurs  LES  Anciens  de  l'Église  Françoise  de  St.  Gall, 
par  un  vif  intérêt  qu'ils  prennent  à  la  prospérité  de  nôtre  Eglise  et 
par  un  motif  de  Zélé  pour  la  Gloire  de  Dieu  et  pour  l'Edification 
de  l'Église,  dont  ils  sont  les  dignes  chefs,  ont  pris  la  louable  re- 
solution de  faire  arranger  un  Livre  de  Cantiques  relatifs  aux  jours 
de  Fêtes  et  aux  autres  Solemnités  particulières  des  Chrétiens, 
telles  que  sont  :  Le  jour  de  l'Election  d'un  chef  de  nôtre  Repu- 
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bliqiie,  les  Dimanches  de  rAvent,  la  Fin  de  TAnnée,  la  Circonci- 
sion et  la  Passion  de  nôtre  Seignenr  JEsus  Christ,  le  jour  de 
Jeune,  les  Dimanches  avant  et  après  les  Fêtes... 

«  Un  autre  motif,  qui  a  porté  les  très  honorés  Directeurs  de  nôtre 
Eglise,  à  faire  ce  changement  par  rapport  au  chant,  c'est  la  diver- 
sité des  éditions  et  des  traductions,  qu'on  a  des  Psaumes  et  des 
Cantiques,  ce  qui  a  causé,  que  très  souvent  les  uns  ont  chanté 
toute  une  autre  chose  et  matière  que  les  autres;  prenons  par 
Exemple  quelques  lignes  du  Ps.  i25,  v.  2.  oii  la  traduction  d"fîol- 
lande  a  ainsi  rendu  ce  couple  de  versets  : 

Que  la  vcriié,  Seigneur  !  et  me  dirige  et  iiCéclaire  : 

Tu  fus  toujours  mon  sauveur  et  le  seul,  en  e/ui  j'espère  ; 

celle  de  Genève  par  contre,  s'exprime  de  cette  manière 

Fai,  que  je  suive  to/j jours  de  ta  Vérité  la  route. 

Toi,  qui  de  ton  proms  secours,  veux  que  jamais  je  ne  doute. 

«  Le  meilleur  expédient  d'éviter  cette  inégalité  et  discordance 
est  donc  de  se  servir  d'une  seule  et  même  Version  dans  une  même 
assemblée. 

^(  On  a  choisi  tant  des  LIV.  Cantiques,  qui  ont  eu  pour  Auteur 
le  célèbre  Pictet,  ci  devant  Pasteur  et  Professeur  à  Genève,  que 
de  ceux  dont  on  se  sert  dans  plusieurs  Églises  françoises  de 
l'allemagne,  trois  ou  quatre  peuvent  être  regardés,  si  l'on  veut, 
corne  neufs.  Leurs  Auteurs,  en  les  composant,  ont  suivi,  presque 
partout,  les  Expressions  de  l'Ecriture,  sans  leur  donner  beaucoup 
d'embellissement, ayant  eu  en  vue  l'édification  et  la  Correction  du 
cœur.  Quant  à  la  Musique,  on  a  suivie  celle  de  nos  Psaumes  et  des 
airs  assez  connus  et  en  Usage  dans  les  Églises  allemandes  de  notre 
Ville,  aûn  qu'on  pîit  chanter  plus  aisément  ces  Cantiques...  » 

Sauf  erreur,  l'Église  française  de  Saint-Gall  fut  une 
des  premières  à  adopter  un  nombre  aussi  considérable  de 
cantiques.  Vingt-sept  sont  de  Pictet.  Une  douzaine  figu- 
rent encore  dans  la  plupart  de  nos  recueils  modernes. 

En  dehors  de  la  composition  de  ce  livre  de  psaumes 
et  de  cantiques,  le  ministère  de  Daniel  Wegelin  à  Sainte- 
Catherine  nous  est  presque  inconnu.  Cinq  jours  après  la 
démission  de  son  collègue  Rietmann,  dont  il  avait  trois 
mois  durant  ajouté  les  fonctions  aux  siennes,  il  lui  suc- 
céda, le  4  janvier  1775,  au  poste  de  premier  pasteur.  Il 
continua  à  prêcher  tous  les  dimanches  pendant  six  mois 
encore,  en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  diacre,  son 
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neveu  Pierre  Sleheliii.  Huit  ans  après,  Wegelin,  toujours 
professeur  de  théologie,  monta  au  rang  de  troisième  pas- 
teur allemand.  Le  Directoire  enregistra  sa  démission  le 
28  janvier  1783  et  nomma  dix  jours  après  Stehelin  à  sa 
place.  Wegelin  fut  encore  juge  au  triliunal  des  mœurs, 
membre  du  cabinet  noir,  premier  reviseur  des  comptes.  On 
l'eut  nommé  doyen  s'il  n'avait  deux  fois  décliné  cet  hon- 
neur, en  alléguant  sa  surdité.  Une  courte  maladie  l'enleva 
le  22  février  1801  à  78  ans. 

Nous  sommes  beaucoup  mieux  renseignés  sur  Pierre 
Stehelin,  qui  nous  a  laissé  ses  mémoires  (1).  Né  le  1''  oc- 
tobre 1745,  fds  du  doyen  Henri  Stehelin  et  de  Ottilie 
Stehelin,  il  avait  douze  ans  à  peine  qu'il  donnait  déjà 
des  leçons  particulières  d'iiistoire  et  de  géographie  tout  en 
faisant  ses  humanités  à  l'école  du  professeur  Daniel  Wege- 
lin. Entre  quinze  et  vingt  ans  il  suivit  les  cours  de  latin  et  de 
phUosophie  de  Jacques  Wegelin,  pour  lequel  il  conçut 
une  grande  admiration.  Quand  le  maître  partit  pour  Ber- 
lin, Stehelin  lui  tint  au  nom  de  ses  élèves  un  discours 
d'adieux.  Wegelin  le  fit  lire  à  Leipzig  au  pasteur  ZoUiko- 
fer  et  tous  deux  déplorèrent  qu'un  jeune  homme  aussi 
bien  doué  habitât  une  ville  où  l'on  n'osait  pas  penser  plus 
librement  (2).  L'étudiant,  cependant,  était  pieux,  sage- 
ment orthodoxe  et  soumettait  toutes  ses  lectures  théolo- 
giques au  contrôle  des  Écritures. 

Dès  qu'il  eut  l'âge  réglementaire,  22  ans,  Stehelin 
passa  son  examen  de  théologie.  Quelques  mois  après  il 
partait  pour  Francfort,  où  il  passa  sept  ans  comme  pré- 
cepteur, entre  autres  cliez  les  Gontard,  une  famille  de  ré- 
fugiés français.  On  lui  offrit  une  place  à  Saint-Pétersbourg, 
sur  la  recommandation  de  Jacques  Wegelin  ;  il  aurait  pu 
se  créer  une  position  à  Francfort,  où  on  l'appréciait. 

{\) Leben  und  Wirken Peter  Stehelins,  Hochwut'dir/en  Autistes  de?'  evgel.  Geist- 
lichkeit  des  Kts  St.Gallen,  von  i/nn  selbst  besclirieben  und  nach  seinem  Tode 
herausgerjeben  v.  J.  G.  Wirth,  Pfan-ev,  St.Gallen,  1816. 

(2)  Quand  Georges-Joachim  ZoUikofer,  dont  toute  l'Allemagne  était  fière, 
vint  prêcher  dans  sa  ville  natale  en  1777,  le  clergé  saint-gallois  jugea  néces- 
saire de  mettre  les  écoliers  en  garde  contre  ses  doctrines  [St.  Gallen  vo  r 
hundort  Jahren,  p.  13). 
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Mais  Genève  Faitirait.  «  Quand  y  allez-vous  donc?  »  lui 
demande  un  jour  le  capitaine  Wetter.  —  a  Quand  j'aurai 
mis  de  côté  l'argent  nécessaire  ».  —  a  Eh  bien  !  réplique 
W  etter,  s'il  vous  en  manque,  adressez-vous  à  vos  amis, 
et  commencez  par  moi.  Je  vous  donnerai  tout  ce  qu'il 
vous  faudra  ».  Là-dessus,  le  doyen  Stelielin  écrit  à  son 
lils  que  le  pasteur  Rietmann  est  malade.  Comment  lui 
succéder  sans  un  séjour  préalable  en  pays  français? 
Stehelin  quitte  Francfort  en  novembre  177i. 

A  Genève,  il  remplace  tel  ou  tel  pasteur  gc^ievois  poui^ 


Piorre  Sleheliii. 


les  services  de  prières  et  compose  des  sermons  français,, 
dont  il  prêche  le  premier  à  Genthod  (1).  Sur  ces  entre- 
faites, les  Marchands  l'appellent  au  poste  de  diacre,  en 
l'autorisant  à  passer  encore  six  mois  dans  la  ville  do 
Calvin.  Il  entre  en  fonctions  en  juillet  1775.  11  se  fait 
d'amers  reproclies  d'être  obligé  de  lire  ses  sermons,  mais 
les  encouragements  de  ses  auditeurs  le  consolent.  Fn  re- 
\ anche  ses  amis  de  Genève,  auxquels  il  a  soumis  (fuel- 
([ues-uns  de  ses  discours,  lui  écrivent  :  (c  Monsieur,  nou& 
avons  trouvé  vos  sermons  pleins  d'onction  et  de  germa- 
nismes î  »  .   '  .  ,     '  . 


1)  Les  Mémoires  de  SIehelin  disent  Chanloui: 
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Le  20  février  1776,  Stelieliii  ('pouse  Rosine  Ehren- 
zellet.  L'année  suivante,  il  succède  à  Rietmann  comme 
martre  de  français  au  gymnase.  Cinq  ans  après,  il  y  de- 
viendra par  surcroît  maître  d'arithmétique  !  Le  voilà  fort 
occupé.  Il  se  charge  encore  de  leçons  particulières,  de 
prédications  et  de  catéchismes  allemands,  de  réunions 
d'édification  dans  quelques  maisons  bourgeoises,  de  l'ins- 
truction religieuse  de  jeunes  Suisses  romands,  de  visites 
de  malades,  de  bénédictions  nuptiales  et  d'oraisons  funè- 
bres, entretient  une  correspondance  étendue.  Aussi  tombe- 
t-il  malade  en  1779.  Après  sa  nomination  de  premier 
pasteur  français,  le  7  février  1783,  il  abandonne  sa  classe 
d'arithmétique,  puis  en  1786  sa  classe  de  français.  Mais  il 
deviendra  catéchiste  au  Linsebïihl,  maître  de  religion  à 
l'école  des  fdles.  En  1790  il  acceptera  à  contre-cœur  la 
place  de  professeur  de  théologie  et  se  mettra  à  enseigner, 
à  deux  classes  d'étudiants,  les  langues  orientales  et  les 
humanités  chaque  matin  et  la  théologie  chaque  après- 
midi.  Puis,  en  août  1794,  le  professeur  Stehelin,  appelé 
par  le  Conseil  au  poste  de  cinquième  pasteur  ordinaire, 
résignera  ses  fonctions  de  pasteur  français.  Le  Direc- 
toire le  remerciera  par  écrit  pour  ses  vingt  années 
d'excellents  services  et  lui  offrira  20  louis  d'or  en  témoi- 
gnage d'estime.  Et  pendant  vingt  ans  encore  Stehelin 
restera  la  personnalité  la  plus  en  vue  du  clergé  saint-gal- 
lois. 

Dans  l'intervalle,  l'Eglise  française  avait  accompli  le 
premier  siècle  de  son  existence.  On  célébra  ce  jubilé, 
avec  quelques  mois  de  retard,  le  16  juillet  1786,  par  une 
prédication  de  circonstance  qu'on  lit  imprimer  et  distri- 
buer à  tous  les  habitués  du  culte  français.  Stehelin  choi- 
sit pour  texte  ces  paroles  du  Psaume  LXIX  :  «  L'Eternel 
exauce  les  misérables  et  ne  méprise  point  ses  prisonniers. 
Que  les  cieux  et  la  terre  le  louent  ;  que  la  mer  et  tout  ce 
qui  se  meut  en  elle  le  louent  aussi.  Car  Dieu  délivrera 
Sion,  et  bâtira  les  villes  de  Juda  ;  on  y  habitera,  et  on  la 
possédera.  Et  la  postérité  de  ses  serviteurs  l'héritera,  et 
ceux  qui  aiment  son  nom  demeureront  en  elle.  »  Repro- 
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diiisoiis  ici  les  passages  les  plus  intéressants  de  ce  dis- 
cours (1)  : 

«  Notre  église  est  plus  particulièrement  encore  l'azyle  des  Réfu- 
giés, à  qui  elle  doit  son  origine,  et  de  toutes  les  prières  montées 
de  son  milieu  au  ciel,  les  plus  précieuses  sont  celles  que  ces  pau- 
vres persécutés  ont  adressées  à  Dieu,  pour  le  remercier  de  leur 
délivrance  et  pour  le  prier  de  ne  point  les  abandonner  dans  leurs 
besoins.  Après  les  plus  grandes  rigueurs  d'un  sort  malheureux  et 
les  persécutions  les  plus  cruelles,  ils  éprouvaient  aussi  que  Bien 
exauce  les  misérables  et  qu'il  ne  néglige  point  ses  prisonnier». 
Notre  église,  avec  tant  d'autres,  est  un  monument  perpétuel  de 
la  vérité  contenue  dans  notre  Texte,  qui  en  feroit  la  plus  belle 
inscription.  Voilà  donc,  M.  F.  le  premier  sujet  de  notre  joie  et  de 
nos  actions  de  grâces. 

c(  Mais  indépendamment  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nos  frères  et 
depuis  ce  temps-là,  que  de  bien  dont  Dieu  a  comblé  notre  église  ! 
Permettez-moi,  M.  F.  que  je  vous  mette  sous  les  yeux  quelque» 
circonstances  et  que  ce  jour  solennel  renouvelle  le  souvenir  des 
bontés  de  Dieu  envers  nous.  Il  n'y  a  point  d'événements  extraor- 
dinaires, il  est  vrai,  mais  n'est-ce  pas  plus  encore  de  nous  avoir 
continué  toujours  les  mêmes  faveurs  ?  Pas  un  seul  Dimanche, 
dans  un  siècle  entier,  où  nous  ayons  été  empêchés  de  nous  rendre 
ici  ;  aucune  calamité  publique  ni  particulière,  qui  nous  ait  fermé 
les  portes  de  notre  temple.  Des  magisirats  pieux  et  zélés,  qui  ont 
favorisé  notre  établissement  et  qui  l'ont  toujours  soutenu  par 
leur  protection  et  par  leur  secours  généreux.  Des  Directeurs  et 
des  Anciens,  qui  par  leur  zèle  éclairé  et  par  leur  tendre  affection 
ont  procuré  le  bien  de  cette  église,  et  par  leurs  soins  assidus  y 
ont  maintenu  l'ordre,  l'harmonie  et  l'édification.  Des  Ministres  et 
des  Pasteurs  qui  étoient  des  dignes  conducteurs  de  leur  troupeau, 
en  lui  servant  de  modèle  parleurs  paroles  et  parleur  conduite.  Le 
premier  sorti  du  milieu  de  cette  province  même  qui  étoit  le  théâ- 
tre le  plus  sanglant  de  la  persécution,  rallia  ici  quelques  brebis 
dispersées,  qu'il  paissait  etmenoitavec  toute  lidelité  pendantprès- 
de  quarante  ans.  Son  digne  Successeur  quoiqu'il  ne  fût  pas  Fran- 
çois, hérita  cependant  de  son  Zèle  et  de  son  amour  pour  ce  cher- 
troupeau.  Et  depuis  ces  deux  premiers,  nous  n'avons  eu  en  tout 
que  huit,  tant  Pasteurs  que  suffragans  dans  notre  église. 

«Une  circonstance  que  nous  ne  devons  pas  oublier,  c'est  que 
quoique  les  François,  petits  en  nombre  dès  le  commencement, 
se  soyent  peu  à  peu  éteints  parmi  nous,  et  qu'on  auroit  dû  présa- 

(1)  Sermon  sur  Ps.  LXIX  v.  34-37  prononcé  dans  l' église  française  de  Si-Gall 
par  le  pasteur  Pierre  Slehelin,  à  Voccasion  du  Jubilé  de  la  fondation  de  cette- 
église,  célébré  le  i 6  juillet  1786.  à  Sf-Gall  chez  Die/Ji. 
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ger  do  là  une  diminution  de  notre  auditoire,  il  s'est  au  contraire 
augmenté  de  plus  en  plus  et  notre  église  a  pris  plus  de  consistance 
qu'elle  n'avait  eue  dans  sa  fondation.  Si  nous  devons  cet  accrois- 
sement en  partie  à  la  langue  devenue  de  jour  en  jour  plus  connui' 
et  plus  fréquente,  nous  ne  l'attribuons  pas  moins  à  la  sagesse 
des  Préposés  de  cette  église  et  au  zèle  de  ses  membres. 

«  ...  Mais  sortons  avec  nos  idées  de  notre  église  et  pensons  au 
bien  que  Dieu  a  fait  à  tous  ces  pauvres  fugitifs,  errant  dans  les 
pais,  où  ils  trouvoient  des  Princes  et  des  magistrats  qui  les  rece- 
voient  avec  bonté  et  leur  donnoient  avec  l'exercice  de  religion, 
des  établissements  honnêtes.  Et  vous  savez,  M.  F.,  combien  ils 
ont,  au  milieu  des  provinces  allemandes,  des  églises  de  leur 
langue,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  et  qui  toutes  ont  célé- 
bré leur  Jubilé.  —  Pensons  aussi  à  ceux  de  nos  frères  qui  res- 
taient dans  leur  patrie  et  dont  le  sort  s'est  beaucoup  adouci,  et 
qui,  s'ils  ne  jouissent  pas  de  tous  les  privilèges  et  des  droits 
civils,  sont  tolérés  au  moins  et  peu  gênés  dans  l'exercice  de  leur 
religion.  Que  l'an  1786  est  différent  de  Tan  iH86  !  » 

Après  avoir  exhorté  ses  auditeurs  à  la  reconnaissance, 
Stehelin  les  encourage  à  la  montrer  ])ar  leurs  œuvres  : 
«  Les  temps  des  persécutions,  auxquelles  notre  église  doit 
son  origine,  ne  produisent-ils  pas  des  vertus,  que  dans 
la  prospéi'ité  nous  avons  désapprises?  » 

Citons  encore  ce  morceau  de  l'avis  au  lecteur  imprimé 
en  tête  du  sermon  : 

«  On  pourrait  nous  demander  pourquoi  nous  avons  célébré  un 
Jubilé,  quoique  nous  n'ayons  plus  de  Réfugiés  dans  notre  église  ? 
Mais  il  nous  parut  également  juste  et  de  nous  ressouvenir  du  bien 
que  Dieu  fit  à  nos  frères,  auxquels  notre  église  doit  son  origine, 
et  d'offrir  à  Dieu  nos  actions  de  grâces  de  tout  le  bien  qu'il  nous  a 
fait  pendant  ces  cent  ans  ;  et  de  faire  l'un  et  l'autre  d'une  manière 
solennelle.  Aussi  la  grande  dévotion  qu'on  a  remarquée  et  les 
cœurs  émus,  dont  nos  Auditeurs  ont  célébré  cette  féte,  font  espé- 
rer qu'elle  aura  été  agréable  à  Dieu.  »  .  . 

11  nous  reste  à  parler  des  diacres  ([ue  Stehelin  eut 
pour  collègues  à  Sainte-Catheriue  depuis  sa  nomination 
de  premier  pasteur  en  1783. 

Neuf  ans  auparavant  déjà,  la  maladie  du  pasteur 
Rietmann,  la  crainte  que  son  collègue  Daniel  Wegelin 
devînt  bientôt pasteuj' allemand  en  ville,  peut-être  d'autre^ 
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(considérations  encore,  avaient  engagé  les  Marchands  n 
reprendre  lenr  ancienne  habitude  de  préparer  quelqne 
jenne  théologien  pour  l'Eglise  française.  Peu  avant  la 
démission  de  Rietmann,  ils  accordèrent  au  candidat  Gas- 
pard Fels,  un  neveu  de  Daniel  Wegelin,  un  viatique  de 
50  fl.  bavarois  et  la  bourse  annuelle  de  30011.  pour  passer 
deux  ans  à  Genève  (1).  Mais  Fels  y  avait  été  nommé 
sufîragant  puis  pasteur  de  FEglise  allemande.  Il  avait  pr('- 
féré  rester  à  Genève  et  se  hbérer  de  ses  engagements  vis- 
à-vis  du  Directoire,  en  lui  remboursant  les  600  fl.  (2). 

Cette  somme  fut  alors  remise  à  un  autre  neveu  du 
pasteur  Daniel  Wegelin,  le  candidat  Christophe  Wegelin, 
fils  du  doyen  Gaspard  et  de  sa  première  femme  Anne- 
Barbe  Wegelin  (3).  Né  le  2  décembre  1755,  il  avait  vingt- 
deux  ans.  A  son  retour  de  Vevey  déjà,  en  1781,  il  reçut 
la  permission  de  s'exercer  à  prêcher  en  français  un 
dimanche  sur  cinq,  aux  frais  de  la  caisse  de  l'Église,  et 
devint  par  là  le  premier  prodiacre  français  (4) .  Puis,  quand 
par  la  démission  de  son  oncle  et  l'élection  de  Stehelinau 
poste  de  premier  pasteur,  la  place  de  diacre  fut  vacante, 
il  l'obtint  sans  la  moindre  difficulté,  le  5  février  1783. 
Christophe  Wegelin  doit  avoir  manqué  d'éloquence,  car 
en  1787  les  Directeurs  et  les  anciens  se  renvoyaient 
encore  les  uns  aux  autres  une  mission  délicate,  celle  de 
l'engager  à  mieux  préparer  ses  sermons  (4).  Au  bout  de 
neuf  ans  de  ministère,  en  1792,  il  échangea  le  diaconat 
de  Sainte-Catherine  contre  celui  de  Saint-Léonard.  La 
famille  Wegelin  cessait  avec  lui,  après  cinquante  ans, 
d'occuper  l'un  des  postes  de  l'Église  française.  Il  s'éteignit 
le  6  mars  1795,  à  39  ans,  de  la  phtisie,  laissant  le  souve- 
nir d'un  homme  de  paix,  exemplaire  dans  sa  doctrine  et 
dans  sa  vie,  et  qui  faisait  sans  bruit  beaucoup  de  bien. 
Il  était  resté  céhbataire. 

Le  prodiaconat  avait  passé  en  1783  à  un  jeune  Geor- 

(1)  Annalen,  :J0  nov.  1"4,  13  janv.  1776,  3  janv.  1  778. 

(2j  kl.,  28  mars  1778. 

(3;  M.,  1-  déc.  1781. 

(4)  /rf.,        26  nov.  1787  ;  8  janv.  1788 
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(je^i- Gaspard  Scherer,  le  futur  antistès  Scherer,  une  des 
célébrités  saint-galloises  les  plus  marquantes  (1).  Il  prêcha 
à  l'Église  française  un  dimanche  sur  cinqpendant  7  années. 
Mais  la  chose  n'ent  pas  assez  d'importance,  ni  dans  sa  vie, 
ni  dans  celle  de  l'Église,  pour  que  nous  nous  y  arrêtions 
ici.  Les  Directeurs  prévirent  sans  doute  de  bonne  heure 
que  ses  concitoyens  le  destinaient  à  des  fonctions  pasto- 
rales plus  en  vue  que  celles  de  Sainte-Catherine.  En  1786  ils 
résolurent  de  préparer  à  celles-ci  V  éixxàmwi  Jacqa  a  s  Wart- 
mann^  et  l'envoyèrent  l'année  suivante  à  Genève,  selon  la 
tradition  (2).  Quatre  mois  après,  passant  à  Saint-Gall 
pendant  ses  vacances,  il  y  prêchait  un  sermon  si  remar- 
quable que  les  Directeurs  et  les  anciens  lui  faisaient  la 
«  douceur  »  de  cinq  louis  d'or  !  Ses  trois  ans  de  Genève  ter- 
minés, il  en  revint  avec  un  certificat  des  pasteurs  Chene- 
vière,  Juventin  et  Benelli.  «  Wartmann,  disaient-ils,  a 
composé  des  sermons  très  purement  écrits  et  il  a  vaincu 
les  obstacles  à  la  prononciation  de  manière  à  pouvoir 
édifier  nos  églises  delà  ville  et  de  la  campagne...  11  s'est 
acquis  par  son  caractère  et  sa  conduite  l'estime  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent  (3).  »  On  le  nomma  prodiacre  à 
24  ans,  le  30  avril  1790,  avec  un  salaire  annuel  de  50  fl  . 
Il  épousa  la  même  année  (5  décembre)  Ottilie  Haltmeyer 
(1761-1836)  fille  de  Georges  Haltmeyer  et  de  Madeleine  Ste- 
helin.  Et  le  8  mai  1792,  il  fut  nommé  diacre  français  à  la 

(1)  ^^o\v  Autistes  Scherrer'iuid  seine  Vor fa Jiren:  herausgegeben  vom  histor 
Verein  in  St.  Gallen,  1882,  cah.  in-i°.  —  F,  Tissot,  Récits  saint-gallois,  Lau- 
sanne, 1888,  p.  284  et  suiv. 

(2)  On  avait  aussi  pensé  l'envoyer  à  Lausanne.  Un  D-^  Struve  envoya  de  ITi 
aux  anciens,  le  18  avril  1786,  une  lettre  du  pasteur  Gindroz  donnant  des 
renseignements  sur  les  études  que  Wartmann  y  pourrait  faire.  11  offrait  de 
prendre  ce  dernier  en  pension  pour  32  livres,  soit  deux  louis  par  mois,  plus 
un  louis  d'entrée,  chauffage,  éclairage  et  blanchissage  compris.  De  son  côté, 
Gaspard  Fels  écrivait  plusieurs  mois  après  (5  décembre)  de  Genève,  que  le 
professeur  Maunoir  recevrait  Wartmann  chez  lui  pour  trois  louis  et  demi  par 
mois  et  lui  donnerait  encore  pour  ce  prix  des  leçons  de  composition,  poésie, 
etc.  —  La  vie  devait  être  plus  chère  à  Genève  c[u'à  St-Gall,  car  les  anciens 
firent  à  Wartmann  le  reproche  de  trop  dépenser.  11  s'en  défendit  dans  une 
lettre  du  4  décembre  1787  à  «  M.  Jean  .Iules  Jérôme  SoUicofre,  membre  de  la 
Chambre  du  Commerce  à  St-Gall  en  Suisse  »,  et  son  ami  Gaspard  Fels  l'en 
disculpa  dans  une  lettre  du  5  mai  1788  au  secrétaire  Hildbrand.  (Archives  du 
Directoire,  B.,  Tr.  XXV,  Paq'  r,  a.  ) 

(3)  Ârch.  du  Directoire,  ihid. 
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place  de  Christophe  Wegeliii,  démissionnaire,  pour  pas- 
ser déjà  deux  ans  après  au  rang  de  premier  pasteur,  en 
rempk^eement  de  Pierre  Stehelin  (21  août  1794). 

Son  ministère  déborde  le  cadre  du  présent  chapitre. 
Car  on  lui  adjoignit  le  même  jour  un  collègue  en  la  per- 
sonne du  pasteur  Lambert,  du  Languedoc,  un  Français  dont 
l'apparition  inaugure,  pour  plusieurs  motifs,  une  nouvelle 
période  de  l'histoire  de  l'Eglise  française. 


Tll.  RiVIER. 
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LIVRE  DE  RAISON  D'ÉTIENNE  DUCROS  ÉPOUX 
PIERRETTE  DE  VIGNOLLES,  BOURGEOIS 
DE  SUIVIÈNE,  PROFESSANT  LA  RELIGION  RÉFORMÉE  (1) 

Extraits  de  1618  à  1674. 

C'est  la  juste  vallear  des  biens  que  je  Estienne  Ducros  jouis  et 
possède  par  la  volaunlé  de  Dieu  en  ceste  présante  année  mil  six 
cent  dix-huit  et  le  Vendredi  XXVI«  jour  du  mois  d'apvril  que  fust 
passé  le  mariage  de  mon  fds  le  Docteur,  en  rassis'ance  de  mon 
frère  Durand  Ducros,  de  Mons^"  le  régent,  de  Mons^  du  Caussanel 
et  de  mon  neveu  Pojol  qui  en  défaut  de  mon  frère  de  Meyrueis, 
Pierre,  s'y  trouva  et  par  le  dit  mariage  passé  par  ]VP  Gardel  notaire 
de  Montpellier  l'y  tis  et  donnay  la  troisième  partie  de  tous  mes 
biens  présens  et  advenir  et  héritier  par  dessus,  par  préciput,  de 
la  directe  de  Borras,  tant  meubles  qu'immeubles,  comme  de  la 
dite  donation  appert  autorizée  en  la  court  de  Monsieur  le  gouver- 
neur de  MoQtpellier. 

Premièremant  la  plus  belle  pièce  que  j'ay  est  la  métérye  de  la 
Malène  en  Houergue,  laquelle  j'ay  acquise,  faite  bastir  et  bien 
ameublier  de  brebis,  bœufs  et  chèvres  que  rien  n'y  manque  et 
me  revyent  icelle  à  sept  mille  francs.  Je  Tarrante  cent  100  celiers 
de  blé  mesure  de  sumène,  de  4  coségal,  et  4  quintaulx  de  fro- 
mage, i  quintaulx  de  laine  et  le  rentier  doit  payer  toutes  charges 
et  m'entretenyr  200  moutons  pour  les  angraisser  après  que  les 
agneaux  seront  tondus,  la  laine  desquels  rapportera  le  moins 
A  ou  3  quintals  et  gagnera  à  tout. 

La  rante  de  ceste  métérye  est  d'environ  loO  escus,  la  veux 
seulement  mettre  6000  francs  avec  le  cabal  en  icelle  au  lieu  de 
8000  francs  qu'elle  vaut,  ci   6000  fr. 

(1)  Les  extraits  que  ÏM.  A  Falguière  veut  Lien  nous  envoyer  n'ont  besoin, 
ni  d'introdaction,  ni  d'explication.  On  y  voit  apparaître  le  huguenot  duMidi, 
avec  ses  qualités  et  aussi  ses...  défauts. 

N.  W. 
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Au  dit  Tacte  de  mariage  de  mon  fils  a  esté  accorde  que  si  mon 
fils  se  veut  tenir  à  Montpellier  pour  y  exercer  sa  voucasion 
d'avocat,  je  serai  tenu  de  lui  bailher  tous  les  ans  la  somme  de  six 
cent  francs  et  moyennant  ce  ne  me  porra  durant  ma  vie  demander 
partage  ni  diviser  mon  bien,  tellemant  que  en  cela,  mon  fils  m'a 
fait  cognoistre  la  bonne  volonté  qu'il  me  porte  de  ne  m'avoir  pas 
vollu  quitter,  ains  au  contraire  m'a  vollu  soulager  de  son  ser- 
vice, estant  près  de  moy. 

La  segonde  pièce  de  la  maison  est  la  métérie  du  Cailla  consis- 
tant en  oO  cetiers  de  chastaignes,  50  charges  de  cercles,  6  cetiers 
de  seigle,  îId  francs  d'argent,  3  chevreaux  et  20  livres  de  fromages 
et  autant  de  laine,  que  le  tout  revient  à  :2oO  livres  et  plus,  laquelle 
ay  mise  en  trois  arrentements  afin  de  la  fére  mieux  travailler  et 
ne  peut  bien  fort  augmenter. 

—  Icelle  est  de  valeur  de  moins  de  cinq  mille  francs  ci.  oOOO  fr. 

—  Plus  avec  ces  deux  pièces  je  adjouterai  mon  champ  duPas- 
turel  estant  icy  près  de  la  porte  où  avec  le  fumier  de  la  couronne 
ou  de  l'autre  estable  se  peut  semer  tous  les  ans  et  soigner  une 
bonne  vigne  qu'il  y  a  :  laquelle  dite  pièce  est  de  valeur  le  moins 
de  deux  mille  francs  ci  2000  fr. 

Ces  trois  pièces  de  terre  feront  je  croy  le  tiers  de  mes  biens, 
si  même  que  tenant  comme  je  fais  en  mes  mains  la  métairie  de 
la  Malène,  en  y  fésant  un  bon  ménage,  j'y  retireray  d'icelle  les 
200  escus  pour  l'entretènement  de  mon  fils. 

L'homme  propose  et  Dieu  dispose 
-      ■  En  tout.  Seigneur,  ta  volonté  soit  fette. 

LeSeigneur  m'en  a  despouillé  de  seste  métérie  de  la  malène 
à  bonne  et  à  juste  cause,  car  mon  fils  puisné  y  versoit  mal.  tant 
avec  ma  rantière  qu'avec  Ferlette,  deux  P...  et  m'exorcisait  mon 
rentier.  Une  année  lui  llst  rançonner  30  setiers  de  froment  et  la 
laine  qu'il  me  debvoit,  la  luy  prit  et  emporta,  et  ayant  fait  son 
apprentissage  avec  Rapin,  il  apprit  à  rappinersur  tous  les  voysins 
de  la  Malène  et  à  cause  de  ce  ravage  me  suxita  un  procès  cri- 
mine  avec  françois  qui  me  costa  plus  de  cent  escus.  avec  le  capi- 
tène  Antoine  Bringier  et  autres  joints,  à  Villofranche,  et  il  me 
fallut  employer  mon  frère  de  Meyrueis  pour  tout  concilier,  ce 
qui  me  cous  ta  gros  et  à  la  fin  la  ruine  et  à  la  destruction  de  ma 
métérie. 

Dieu  l'a  voulu  ainsi  par  un  Juste  Jugement. 

—  Item,  continuant  à.  fère  l'estime  et  l'évaluation  de  nostre 
bien,  que  Dieu  m'a  donné,  et  duquel  je  tiens  et  possède  por  son 
bon  vouloir,  je  commenceray  par  notre  maison  d'habitation, 
laquelle  avec  le  pré  et  vigne  et  tous  les  meubles  d'icelle  est  de 
valeur  de  4500  fr.  ci  i500  liv. 

—  Plus  le  mas  de  Solier  avec  ses  appartenances  ci.  iOOO  liv. 
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—  La  mélérie  de  Lacoste  et  celle  de  Sanissac,  ensemble  avec 
la  terre  deLadrech,  sont  de  valeur  de  ci   5000  liv. 

—  Plus  je  possède  et  jouis  par  la  volonté  de  Dieu,  la  maison 
et  lougis  de  la  Couronne  et  en  icelle  j"ai  joint  deux  maisons  que 
j"ay  acquises  et  réparées,  avec  les  meubles  qui  sont  en  icelles 
qui  sont  de  valeur,  en  y  ajoutant  la  directe  de  Bourras  liante, 


quatre  mille  livres  ci  4000  liv. 

—  Plus  les  maisons  que  j'ay  acquises  de  Parran,  ou  des  deux 
Villaret  de  la  Valette,  ou  la  terre  derrière  icelles,  avec  la  petite 
chambre  valent  dix-huit  cent  livres,  ci   1800  liv. 

—  Plus  la  maison  de  l'Étable  et  la  maison  de  pied  de  ville 
valent  le  moins  douze  cents  francs  ci  1200  liv. 

—  Le  mas  de  Las  Pousielgues  et  Thommage  de  la  Nible,  que 
je  possède  par  la  grâce  de  Dieu,  valent  plus  de.  .  .  .  1400  fr. 


—  Item,  plus  le  mas  du  Mercou  et  le  mas  de  Péridier,  bailhé 
à  Laurent  Morge  par  arrangement  perpétuel,  valent.  .  .  2000  fr. 

—  Le  mas  de  Yalbonne,  le  Jardin  et  terre  du  serre  de  Ga  et 
CoUuègue  et  la  Canabière  devant  noire  jardin,  valent.  ,  1000  fr. 

—  Plus  les  cerclières  de  Comassac,  de  Las  Parades  proudomie 
et  Loudomie  et  celles  de  la  Beringière,  en  toutes  7  sais  de  cer- 
cles, y  a  240  charges  de  cercles  qu'à  tout  bon  marché,  valent 
quatorze  cents  francs,  ci  liOO  fr. 

La  Vigne  de  Baumier  et  celle  de  la  Bouvière,  sont  de  valeur 
de  plus  de  mille  francs  ci   1000  fr. 

Obmis  le  mas  de  Thomassy. 

Soume  loulale,  la  valeur  de  tous  les  biens  que  je,  Ducros 
Ethienne  possède  par  ce  jourd'huy  26®  jour  du  moys  d'apvril  1618. 
est  de  quarante  mille  trois  cents  francs  ci   40300  fr. 

J'en  ay  donné  aujourd'huy  à  mon  tils,  la  troisième  partie 
quitte  et  outre  ce,  par  préciput,  la  directe  de  Boras,  qui  vaultcent 
escus  qui  revient  son  tiers  avec  la  dicte  directe  —  son  tiers 
13730  francs  en  faveur  de  son  mariage  contracté  avec  damoiselle 
Marthe  de  Sanchon  ma  belle  fille  ci   13730  fr. 

J'ai  recognu  à  ma  belle  fille  la  soume  de  sepl  mille  sept  cents 
francs  sur  mes  autres  biens,  comme  dot  et  recognoissances, 
appert  par  mestre  Gardelle,  notaire  à  Montpellier,  ci.   .  7700  fr. 

En  soume,  ce  que  mon  fils  ou  n:ia  belle  fille  ont  sur  mes  biens 
■est,  vingt  un  mille  quatre  cent  trente  francs  ci.  ,  .  .  21430  fr. 
quittes  de  toutes  charges. 

de  40  300  fr. 
—  2l  430  fr. 

teser  18  870  fr. 

Que  sur  cette  somme,  mon  lils  le  docteur  y  a  la  légitime  de 
'mon  frère  Isaac,  qui  fist  son  testament  à  Lasalle,  receu  par 
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M-  Ba^fard  notaire,  qui  lui  en  provient  le  moins  6  à  70' '  franc?  quy 
sont  légitiuiement  acquis,  appert  dn  dit  Testament. 

Beny  soi  ton  sainct  nom  Seigneur,  et  par  moyetpar  les  miens. 
Amen. 

Le  jouid"huy.  dixième  jour  du  mois  d'octoLre  de  ceste 
année  lôîîo.  a  esté  et  est  le  jour  de  mon  temps  complet  de  sep- 
tante cinq  ans.  en  séjour  10"  d'octobre  de  l'année  lôôO  lut  le 
jour  de  ma  naissance  en  ce  monde,  ayant  veu  devant  moy  des 
rages  de  grandes  mizères  et  cailamités  par  des  ^ruerres  pestes  et 
famines  et  mon  Dieu  m'en  a  garanty  jusqu'y cy  et  m'a  donné  de 
mon  mariage  avec  ma  femme  et  chère  femme  Pierette  deA'i^noles 
quinze  enfans  tous  batizés  et  de  ce  nombre  Seig^neur  m'en  a 
retiré  huict  et  les  sept  restans  ont  estes  colioqués  en  mariage  ei 
m'as  faict  voir  des  enfans  de  mes  enfans  et  d'autres  enfans  de 
leurs  légitimes  mariages  procréés,  aussi  je  me  dis  bienheureux: 
quel  plus  grand  bien  me  pouvoit  jamais  arriver:  quelle  plus 
grande  bénédiction  se  peut  jamais  espérer  qui  est  icy  à  moi 
pauvre  vieillard,  que  de  voyr  trois  générations  du  fruit  de  nostre 
mariage  avant  me  despartir  de  ce  monde.  Père  qiiy  m'as  fet  sest^ 
grâce,  je  t'en  remercie  et  t'en  rend  grâces  Éternelles  et 
requiers  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  de  me  1ère  la  g!Li?e  que.  a 
toute  heure  je  t'en  puisse  louer  et  ma^nitier  avecque  les  miens 
et  en  bénir  ton  sainct  ]\oum  —  les  moi  la  grâce  aussi  moun  Sei- 
gneur et  moun  Dieu  que  je  n'oblie  jamais  tant  de  bien  fetz  que 
j'ai  receu  de  toy  et  tant  qu'il  te  plaira  me  tenir  en  ce  rnonde  que 
j'ay  ouverts  les  yeux  vers  toy  Seigneur,  ainsy  te  requiers  Père  de 
Miséricorde  de  vouloir  bien  auclmenter  et  continuer  tes  sainctes 
faveurs,  gr-àces  et  bénédictions  paternelles  tant  sur  moy  que  sur 
toute  ma  famille  et  nous  fére  la  grâce  de  nous  tenir  tuujours 
assiduz  à  ton  sainct  service  et  nous  fère  à  tous  miséricorde  ei 
grâce  de  toutes  nos  faultes  et  péchés  et  nous  fére  grâce  à  tous 
que  jamais  n'oblions  ces  choses  et  qu'à  tout  moment  nous  nous 
mettions  en  debvoir  d'en  bénir  ton  sainct  nom. 

Je  te  le  requiers  et  te  le  demande  mon  Seigneur  et  mon  Dieu 
avec  les  autres  choses  que  tu  cognois  mieux  que  rnoy-mème  nous 
estre  nécesséres.  au  nom  de  ton  fils  Lien  aymè.  nc^stre  Seigneur 
Jésus-Christ,  te  priant  comme  nous  sommes  enseignés  par 
l'oréson  dominicale  Notre  Pére  qui  es  aux  cieux.  et  la  suite  . 

Set  le  J.jur  ccmplet  de  l'eage 
de  septante  cinq  ans  de  moy  SL'ubsigné 
E.  Ducros. 

de  quoy  Seigneur,  je  t'en  rantz  îrràces 

Heureux  ni  ois  de  mars 
de  ses  te  année  lo-Jo. 
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Les  commisséres  députés  par  le  roy  sount  arrivés  à  Ganges  ce 
dimanche  29^  de  mars  pour  fére  publier  la  Paix  et  ont  escrits  à 
Messieurs  les  Consulz  de  ceste  ville  que  demain  Lundy  30  de 
mars  sur  les  dix  heures  du  matin  seront  ici  pour  incountinent 
estre  arrivés,  la  fére  publier  et  de  tenyr  tous  les  habitans  prêts 
à  fére  feu  de  joie  et  se  préparer  à  randre  toute  sorte  d'honneur  et 
dliobéissance  à  sa  Majesté  devant  les  sieurs  commisséres  quy 
est  le  sieur  baron  de  Castries. 

Le  Seigneur  Dieu  et  père  de  Miséricorde  la  nous  veuille  main- 
tenyr  ceste  bonne  et  désirée  paix  et  veuilhe  maudire  et  empêcher 
ceulx  qui  la  voldront  enfreindre,  par  son  fds  bien  aymé  nostre  Sei- 
gneur Jesuschrist,  auquel  avec  le  père,  le  fils  et  le  Sainct  Esprit 
soit  honneur  et  gloire  à  toujours. 

Amen. 

Le  1er  janvier  i626  le  duc  de  Rohan  à  fet  convoquer  à  la  ville 
du  Vigan  une  assamblée  de  députés  de  la  province  de  Languedoc 
et  Cévennes  pour  se  résoudre  à  recepvoir  la  paix  que  le  roy  nous 
veult  donner,  et  incontinent  ladite  assamblée  a  fait  nomina- 
tion d'autres  députés  pour  aller  à  aultre  assamblée  convoquée 
à  Millau  ou  à  présent  se  tient,  où  les  Messieurs  delà  rouchelle,  de 
Montauban,  de  Castres  et  de  toutes  les  villes  de  la  religion,  de 
tous  les  quartiers  de  là  se  trouvent  pour  ensemblement  s'accorder 
à  la  paix.  Le  seigneur  veuille  les  conduire  et  la  nous  donner. 

La  dite  assamblée  estant  arrivée  à  Milhau  a  esté  après  convo- 
(juée  à  Castres.  Le  Seigneur  les  veuille  tous  assurer  à  une  bonne 
paix.  L 'assamblée  a  respondu  à  sa  Majesté  en  le  suppliant  de 
nous  faire  tenir  la  paix  qu'il  nous  accorda  à  Montpellier. 

En  attendant  sa  répounse,  chascung  s'est  retiré. 

Soubz  la  garde  de  Dieu  sont  partis  de  ma  méson  un  sabmedy 
9*^  jour  du  mois  de  may  1626,  ma  belle  fille  Marthe  de  Sanchon 
avec  ses  deux  enfants  ma  petite  fille  et  mon  petit  Ducros  avec  sa 
nourrice  pour  aller  à  Montpellier  voir  sa  mère  et  sa  sœur,  qui  de- 
puis leur  veuvage  ne  les  avait  put  visiter  à  cause  de  la  guerre. 

Le  Seigneur  nostre  boun  Dieu  les  y  veuille  maintenir  en  bonne 
santé  autant  qu'ils  étoient  le  jour  de  leur  départ  et  les  veuille  bé- 
nir en  leur  voyage.  Amex. 

Et  le  i*' jour  qe  Juing  1626  mon  fils  le  docteur  est  allé  quérir  sa 
femme  et  ses  enfants  et  à  fin  qu'elle  puisse  avoir  le  temps  de  se 
préparer,  mon  lils  a  pris  résolution  d'aller  à  Béziers  et  avant  son 
retour  le  mois  sera  accompli.  Il  les  amènera  et  conduira  mieux 
que  tout  aultre.  Le  Seigneur  l'y  veuille  assister  à  les  bien  con- 
duire et  les  veuille  garantir  du  mal  et  des  dangers.  Ducros,  signée 
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Bénédiction  des  ascendants  du  sieur  Ducros. 

Je  me  console  en  l'Eternel  nostre  boun  Dieu  qui  ne  m'a 
jamais  abandonné  et  m"a  fet  de  grandes  grâces  et  la  première 
entr'autres  a  esté  que  m"a  fet  Thonneur  d'avoir  fet  servir  mon 
père  et  ma  mère,  (|ui  me  sont  morts  dans  mes  bras  et  m"ont 
honoré  en  despartant  de  ce  monde  de  la  bénédiction  de  Dieu  qu'ils 
m'ont  donnée  et  que  je  me  suis  rappelé  souvent  que  la  bénédic- 
tion qu'ils  m'ont  donnée  m'a  toute  ma  vie  accompagné  et  le  fera 
je  m'assure  jusqu'à  mon  trépas  pour  jouir  de  la  vie  Éternelle. 

Et  ma  mère  en  me  donnant  sa  bénédiction  me  recommanda 
mes  frères  d'une  manière  pressante  et  j'ay  satisfet  et  fet  à  tous 
mes  frères  et  sœurs  tout  ce  que  un  boun  frère  leur  sauroyt  fére. 
Ils  le  savent  que  je  n'épargna  rien  pour  les  fére  instruire  et  pour 
les  élever  par  le  moyen  d'un  Estât  honorable  à  chascung  les 
log'ant  (louant;  aux  meilleures  botiques  du  pays  pour  fére  leur 
apprentissage  sans  y  rien  épargnier;  mon  frère  de  Sauve  vint  à  la 
méson  de  M.  Causse  lorsqu'il  fist  travailler  des  laines,  après  qu'il 
fust  sorty  de  chez  M.  Brozet;  mon  frère  Durand  à  la  méson  de 
M.  Gombel,  qui  faisait  de  grands  négoces  à  Lyon  et  en  Piémont, 
c'étoit  la  plus  florissante  botique  de  ce  pays;  mon  frère  de 
Meyrueis  list  son  apprentissage  'à  la  méson  de  M.  Bosquet,  ou 
après  pris  la  botique  à  la  suite.  Mon  frère  Isaac  fist  son  dernier 
apprentissage  en  une  grosse  botique  et  me  coûta  beaucoup.  Ils 
ne  me  donnèrent  pas  occasion  de  plaintes  et  mes  sœurs  ont  après 
gouverné  et  ont  eu  toutes  les  dépouilles  de  ma  mère  et  la  plus 
grande  part  des  meubles  de  la  méson  me  furent  pillés.  Je  les  ay 
tenus  tous  honorablement  couverts  vêtus;  comme  des  gens  de 
qualité.  Tout  le  monde  l'a  vu  et  de  tout  j'en  loue  mon  Dieu. 

1620.  Mon  frère  Remon  Ducros,  escuyer  de  Meyrueis  me  doigt 
pour  prest  que  j'ay  faict  à  son  fils  Pierre  Ducros,  docteur,  que  luy 
ay  fourny  pour  le  sortir  des  prisons  de  la  Conciergerie  de  Mont- 
pellier par  son  mandement,  la  soume  de  201  livres:  en  déduction 
de  la  dite  soume  m'a  mandé  pour  mon  neveu  Poujol  60  livres  et 
m'a  payé  à  M.  Thomassi.  » 

Xe  me  reste  à  devoir  que  69  livres,  18  solz  (Liasse  des  obligés). 

1629.  Ay  presté  à  mon  frère  à  Sauve  le  11^  may  1629,  quatre 
pistoles.  Espagne  savoir  :  2  pour  bailher  à  M.  de  La  Tour,  une  pour 
recouvrer  des  provisions  de  M.  Fages,  une  pour  payer  le  suaire 
de  Marcelin  Aigoin,  ay  aussi  donné  6  soûls  à  ung  homme  qu'on 
envoya  de  Sauve  pour  aller  à  Sumène  fére  venir  mon  frère. 

Suis  party  de  Sumène  avec  mon  frère  et  M.  XissoUe,  de  Mont- 
pellier ce  sabmedy  5-  may  pour  aller  à  l'Assamblée  à  Sauve  pour 
les  afféres  de  l'équivalent  et  bénéfice  et  suis  revenu  ce  dimanche 
13''  may,  ayant  vaqué  9  jours. 
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Recepte  de  la  viguerie  du  Vigan. 

Le  27*^  janvier  1629,  la  recepte  de  la  Viguerie  du  Vigan,  ayant 
esté  délivrée  au  sieur  Jacques  Liron,  il  auroit  associé  mon  frère 
à  la  moitié  de  la  dicte  recepte  et  fait  article  dans  l'acte.  Associa- 
tion escripte  de  main  privée  et  signée  par  le  dit  sieur  Liron  et 
mon  frère  en  deux  originaulx  desquels  chacun  d'eux  en  a  pris  un 
en  présance  de  Jean  Liron  et  de  moy  signés  à  Tacle.  —  Associa- 
tion en  date  du  dit  jour  27  janvier  1629. 

Le  mesme  jour  par  autre  acte  faite  de  main  privée  entre  mon 
frère  et  moy,  mon  frère  qui  ne  prestait  le  nom  que  pour  un  quart 
de  l'acte  recepte  m'en  fait  déclaration  et  en  tout  cas  m'associe 
pour  le  dit  quart  à  l'acte  recette  et  déclare  que  les  advances  qu'il 
a  commencé  à  fère  de  469  livres,  le  sieur  Liron  avait  fait  pro- 
messe à  mon  frère  que  la  moitié  m'en  appartient  qui  est  234 
livres,  10  solz,  ainsy  qu'apert  de  l'acte,  déclaration  et  extrait  de 
promesse,  le  tout  signé  par  mon  frère  le  susdit  jour  27  jan- 
vier 1629. 

Et  pour  ce  qu'il  a  convenu  faire  d'autres  advances  à  la  Vigue- 
rie nous  aurions  bailhé  au  dit  sieur  Liron  210 livres,  savoir:  mon 
frère  80  livres  et  moy  130,  ainsy  qu'apert  de  l'extrait  de  la  pro- 
messe du  dit  sieur  Liron  signée  par  mon  dit  frère  et  déclaration 
au  pied  d'elle  du  IS*"  mars  1629. 

Avoir  compté  avec  le  sieur  Liron  qui  s'est  obligé  de  la 
soume  de  400  livres,  contrat  receu  en  original  par  Monsieur 
le  régent. 

Le  19  aoust  1631  Monsieur  Guizard  ministre  est  arrivé  chez 
nous  mardy  matin  à  quinze  livres  de  pension  le  mois  ci  .  15  liv. 

je  ybre  |g3|  ait  vendu  à  M.  Guizard,  2  livres  en  théologie, 
marché  fait  à  20  sols  ci  1 

M.  Guizard  est  parti  de  la  méson  pour  s'en  aller  chez  luy,  avec 
un  sien  parent  ce  sabmedy  20  septembre  1631  -  Est  revenu  ce 
dimanche  à  souper  28  septembre  1631. 

Son  père  est  arrivé  à  Sumène  ce  sabmedy  au  soir  29^  9''''  1631 
A  diné  et  soupé  le  dimanche  dernier  du  dit  mois,  son  frère  l'esco- 
lier  en  médecine  il  y  a  aussi  soupé  le  dit  jour  —  3  repas 

Récapitulation. 

M.  Guizard  est  arrivé  le  mardi  19  aoust  1631  à  15  livres  par 
mois.  Est  party  pour  le  synode  le  mars  1632  par  suite  a  demeure  à 
la  méson  6  mois  19  jours,  qui  montent  97  livres,  5  soulz  ;  m'a 
bailhé  40  livres,  reste  à  me  debvoir  57  livres,  5  soulz. 

A  demeuré  chez  luy  en  trois  voyages  23  jours  qui  se  montent 
IV  10  soulz  me  doibtpour  vente  de  livres  20  soulz  et  cinq  jour- 
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nées  de  mon  cheval  savoir  :  2  jours  chezlui,un  au  Vigan  et!2à  Alez 
0  livres  —  3  repas  de  son  père  ou  frère  15  soulz,  en  tout  G  livres 
15  soulz,  qui  distroitdes  11  livres  2  soulz  reste  qu'il  faut  (jue  je 
lui  rabatte  encore  i  livres  et  partant  me  doibt  de  net  jusqu'à  ce 
jour —  52  livres,  10  solz. 

Réparations  à  la  Grand  Porte  de  la  maison  de  Suméne 
du  côté  de  la  rue,  mai  1674. 

En  ce  mois  de  May,  année  mil  six  cens  septante  quatre,  je 
Pierre  Ducros,  sieur  de  Boras,  de  la  ville  de  Sumène,  héritier  par 
bénéfice  d'inventaire  de  feu  M  i\P  Louis  Du  Gros,  docteur  et 
advocat  mon  père,  ay  fait  fére  la  porte  de  nostre  maison  d'habi- 
tation à  André  Serre,  masson  du  Pouget  paroisse  de  Sumène,  la 
luy  aye  bailhée  à  prix  fait,  à  mettre  la  pierre  de  taille  de  Mo- 
lières  à  la  Grande  porte  vers  la  rue,  comme  aussi  est  obligé  le 
dit  Serre  à  me  poser  la  pierre  de  taille  à  la  porte  de  la  cave  joi- 
gnant celle  de  la  méson  d'habitation  —  Et  au  commencement  du 
mois  de  juin  de  la  dite  année  1674  ay  faict  fére  la  porte  à  Vil  - 
laret,  menuisier  de  Sumène  lui  ayant  fourni  les  ais —  et  M*'  Ma- 
zot,  serrurier  a  fait  les  ferrements  de  la  porte  à  savoir  :  que  les 
doux,  marteau  et  les  palastrages  de  la  porte  vieille  y  ont  servi, 
y  ait  fait  fére  seulement  une  palastrages  neufve  qui  est  celle  du 
milieu  et  un  gon  ;  tout  le  reste  de  la  vieille  a  servi.  J'ai  fait 
mettre  une  serrure  neufve  à  cause  que  l'autre  que  nous  avions 
osté  de  la  vieille  porte  n'y  pouvait  pas  servir,  parce  que  la  porte 
s'ouvre  maintenant  de  la  maison  en  tirant  la  corde  —  Ce  que 
j'ai  ici  voulu  mettlre  pour  servir  de  mémoire. 

Mariage  de  Anne  Séquier,  servante  de  la  famille  Ducros  1672. 

Ce  sempmedi  IS'^  février  1672,  Pol  Bonifas  afiancé  dans  nostre 
maison  Anne  Séquier,  nostre  servante,  Dieu  les  veuille  bénir. 

Ce  mercredi  2^  jour  du  mois  de  mars  1672,  Anne  Séquier  a 
espousé  Pol  Bonifas  au  presche.  M'-  d'Aigoin  ministre  a  béni  le 
mariage,  la  dite  Séquier  s'en  alla  de  la  maison  le  mardi  1  "  mars 
1672. 

Ce  dimanche  au  soir  13  mars  1672,  ay  achevé  de  payer  Anne 
Séquier,  notre  servante,  et  elle  m'en  a  fait  quittance. 

Nota  —  La  famille  Ducros  a  encore  plusieurs  membres  à 
Sumène,  professant  le  protestantisme  et  jouissant  d'une  certaine 
aisance. 

Pour  copie  conforme  : 

A.  FalctUière. 
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PIERRE  COSTE 
D'APRÈS  QUELQUES  LETTRES  INÉDITES  (i) 

Pierre  Goste  serait  aojourtrimi  tout  à  fait  oublié  si 
un  liasard  heureux  ne  l'avait  amené  à  traduire  en  fran- 
çais V  Essai  sur  F  Entendement  humnïn  de  Locke.  Né  à 
Uzès  en  1668,  Coste  fut  obligé  de  sortir  de  France  à  la 
révocation  de  Fédit  de  Nantes,  et  chercha  fortune  en 
Hollande.  Bien  que  le  synode  d'Amsterdam  l'eût  accepté 
comme  ministre,  il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  eu  de  trou- 
peau. Il  savait  du  latin,  du  grec,  de  l'hébreu,  il  avait 
fait  des  études  théologiques  :  pour  vivre,  il  devint  correc- 
teur d'imprimerie.  Sa  situation  de  fortune  précaire  ne 
l'empêchait  pas  d'avoir   des  amis   puissants,  Charles 
Drelincourt,  parexemple, professeur  de  médecine  à  Leyde, 
médecin  de  Guillaume  d'Orange  et  de  la  reine  Marie,  Jean  le 
Glerc,  rédacteur  de  la  Bibliothèque  universelle.  Sur  le 
conseil  de  ce  dernier,  Goste  apprit  assez  d'anglais  pour 
traduire  le  Traité  de  r Education  de  Locke.  Le  succès  du 
livre  l'encouragea  à  entreprendre  la  traduction  de  Y  Essai 
sur  r  Entendement  ;  Locke  fut  informé  du  projet,  et,  afin 
de  revoir  lui-même  la  traduction,  il  invita  Goste  à  venir 
le  rejoindre  en  Angleterre.  Locke  demeurait  alors  dans  la 
maison  de  sir  Francis  Masham,  à  Gates,  dans  le  comté 
d'Essex.  Goste  fut  tout  naturellement  le  précepteur  des  iils 
Masham  :  nul  n'était  mieux  qualifié  que  le  traducteur  du 
Traité  de  l' Education  pour  en  appliquer  les  principes.  Le 
séjour  de  Goste  à  Oates  se  prolongea  jusqu'à  la  mort  de 
Locke  en  1704.  il  fut  ensuite  précepteur  dans  diverses 
familles,  notamment  chez  les  Shaftesbury.  Nous  le  retrou- 
vons plus  tard  à  Paris,  suivant  sa  vocation  d'homme  de 
lettres,  à  Montpellier,  à  Rome,  en  Allemagne,  en  Hollande, 

(1)  Cesletîres  se  trouvent  dans  les  papiers  de  la  Motte, exécuteur  testamen- 
taire de  Pierre  Coste.  Elles  sont  conservées  à  la  bibliothèque  de  la  Société  du 
Protestantisme  français  (fonds  Readj.  —  Des  articles  très  incomplets  ont  été 
consacrés  à  Coste  dans  la  France  proteslanle  et  dans  le  Dictionary  of  Natio- 
nal Biograpky. 
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et  entîn  en  Angleterre.  Il  revintà  Paris  pour  mourir  en  1747. 
Cefut,  comme  la  plupart  des  ((journalistes  de  Hollande  »  de 
second  plan,  uniquement  un  compilateur  et  un  traducteur, 
lia  traduit,  outre  Locke,  des  ouvrages  de  Newton,  deSliaf- 
tesbury,  de  Lady  Masham  ;  il  a  publié  des  éditions  anno- 
tées de  la  Fontaine  et  de  Montaigne  ;  il  a  écrit  une  vie  du 
grand  Condé.  Il  n'a  jamais  aspiré  à  l'originalité  :  ((  Je  n'ai 
point  d'ambition,  écrit-il,  et  si  j'en  avois,  je  serois  inca- 
pable de  la  satisfaire.  »  C'est  un  Languedocien  de  belle 
humeur,  plein  d'assurance,  très  insouciant.  11  a  des  dif- 
ficultés d'argent,  mais,  quand  ses  créanciers  le  traquent, 
un  patron  généréux  ne  manque  jamais  d'intervenir.  Les 
grands  personnages  qu'il  rencontre  ne  l'impressionnent 
pas,  il  prend  même  plaisir  à  découvrir  leurs  faibles  et  à 
en  rire.  C'est  la  présence  de  ces  hommes  éminents  à  l'ar- 
rière-plan  qui  rend  sa  correspondance  piquante.  Mais  on 
bute  à  chaque  instant  contre  l'inconnu.  On  en  est  alors 
réduit  aux  conjectures;  c'est  un  passe-temps  parfois  irri- 
tant, le  plus  souvent  agréable. 

On  ne  peut  songera  pubher  toutes  ces  lettres  in  extenso. 
Il  faut  faire  un  choix.  Tout  ce  qui  concerne  les  rapports 
des  «journalistes  de  Hollande  »  et  des  publicistes  anglais 
intéresse  l'histoire  de  la  littéral ure  comparée.  Les  rensei- 
seignements  que  Coste  pourra  fournir  sur  Locke  en  par- 
ticulier et  la  diffusion  de  ses  idées  en  France,  doivent  être 
recueillis  avec  soin.  Mais  il  existe  aussi  des  lettres  fami- 
lières grâce  auxquelles  l'on  pénètre  dans  l'intimité  d'une 
famille  de  marchands  français,  réfugiée  à  Amsterdam. 
Elles  feront  connaître  l'homme  après  le  journaliste. 

Coste  et  les  publicistes  anglais. 

Une  lettre  que  nous  imprimons  plus  loin,  nous  apprend 
de  quelle  façon  Coste  connut  Locke.  ((  A  propos  de  ce 
médecin  (Drelincourt) ,  j'ai  l'occasion  d'écrire  à  un  méde- 
cin célèbre  d'Angleterre  nommé  Locke,  dont  vous  m'axez 
si  souvent  entendu  parler.  Je  reçus  hier  un  livre  dont  il 
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a  eu  la  bonté  de  me  faire  présent.  Je  luy  écrirai  au  pre- 
mier jour  pour  l'en  remercier.  »  La  publication  de  Y  Essai 
sur  l  Enleademenl  n'avait  pu  apparemment  efïacer  l'im- 
pression produite  par  l'opération  tentée  avec  succès 
en  1668  sur  le  comte  de  Shaftesbury.  Locke  passait  pour 
le  confrère  de  Sydenham,  qui  l'avait  cité  dans  la  préface 
de  ses  œuvres. 

Sur  le  séjour  de  Coste  à  Oates  il  ne  reste  que  des 
réminiscences  écrites  après  la  mort  de  Locke.  Les  voici 
par  ordre  chronologique.  Le  8  janvier  1740,  Coste  écrit 
à  la  Motte  pour  se  plaindre  que  dans  le  portrait  de  Locke, 
qui  figure  en  tête  d'une  réimpression  du  Traité  de  ï Edu- 
cation (version  française),  le  graveur  ait  affublé  l'auteur 
d'un  <(  collet  ».  Locke,  ajoute-t-il,  n'a  jamais  exercé  la 
médecine.  <(  line  pouvoit  souffrir  qu'on  lui  donnât  le  titre 
de  docteur...  Le  roi  Guillaume  le  lui  donnoit  et  M.  Locke 
pria  un  seigneur  anglois  de  dire  au  roi  que  ce  titre  ne  lui 
appartenoit  pas.  »  Le  collet  d'ecclésiastique  surtout  est 
choquant,  car  les  médecins  anglais  n'en  portent  pas.  — 
Cette  anecdote  est  à  rapprocher  d'un  passage  de  la  corres- 
pondance de  Bayle  que  j'ai  cité  ailleurs.  Dans  la  première 
édition  du  fameux  Dictionnaire  (1698),  Bayle  avait  parlé 
du  «  docteur  Locke  ».  C'était  un  «  fameux  médecin  »  pour 
Bayle  comme  pour  tout  le  monde  en  Hollande.  Locke  fit 
faire  une  rectification,  vraisemblablement  par  l'intermé- 
diaire de  Coste  ;  mais  Bayle  ne  comprit  pas.  «  Je  suis  très 
fâché,  répondit-il,  qu'il  art  pris  en  mauvaise  part  un  titre 
qui  ne  peut  lui  faire  aucun  tort  dans  l'esprit  d'aucun  lec- 
teur. »  [Lett.  choisies^  If,  770).  C'est  que  Bayle  ignorait  que 
l'université  d'Oxford,  hostile  à  Locke,  lui  avait  refusé  le 
titre  de  docteur  en  1666.  Il  y  a  dans  la  conduite  de  Locke 
une  preuve  de  sensi]}ilité  très  vive  et  de  rancune  assez 
tenace. 

Au  mois  de  février  1705,  avait  paru  dans  les  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  un  «  éloge  de  M.  Locke  »  par 
Coste.  C'est  une  courte  biographie  du  philosophe  suivie 
d'une  appréciation  de  son  caractère.  On  y  lit,  entre  autres 
détails,  que  Locke  était  impatient  de  la  contradiction  et 
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prompt  à  la  colère.  L'extrait  suivant  de  la  correspondance 
inédite  servira  de  commentaire  à  ce  jugement  : 

Il  me  souvient  qu'en  conversant  un  jour  avec  M.  Locke,  le  dis- 
cours venant  à  tomber  sur  les  idées  innées,  je  lui  fis  cette  objec- 
tion :  Que  penser  de  certains  oiseaux,  du  chardonneret 
par  exemple,  qui,  éclos  dans  un  nid  que  le  père  ou  la  mère 
lui  ont  fait,  s'envole  enfin  dans  les  champs  pour  y  cher- 
cher sa  nourriture  sans  que  le  père  ou  la  mère  prennent  aucun 
soin  de  lui  et  qui,  Tannée  suivante,  sait  fort  bien  trouver  et  démê- 
ler tous  les  matériaux  dont  il  a  besoin  pour  se  bâtir  un  nid,  qui 
par  son  industrie  se  trouve  fait  et  agencé  avec  autant  ou  plus 
d'art  que  celui  où  il  est  éclos  lui-même  ?  D'où  lui  sont  venues  les 
idées  de  ces  différents  matériaux  et  de  l'art  d'en  construire  ce 
nid?  M.  Locke  me  répondit  brusquement  :  «  Je  n'ai  pas  écrit  mon 
livre  pour  expliquer  les  actions  des  bêtes!  »  La  réponse  est  bien 
bonne.  Le  titre  de  ce  livre  «  Essay  philosophique  concernant 
l'Entendement  humain  »  en  démontre  la  solidité. 

Notez  en  passant  que  Coste,  en  parlant  de  tendances 
héréditaires,  invoquait  l'argument  le  plus  fort  en  faveur 
des  idées  innées. 

Après  la  mort  de  Locke,  ses  familiers  se  querellèrent. 
Anthony  Collins,  le  libre  penseur,  n'admettait  pas  qu'on 
fît  la  moindre  critique  au  système  du  maître,  tel  qu'il  le 
comprenait.  Il  crut  que  le  Clerc  et  Coste  poursuivaient 
un  plan  de  dénigrement.  Il  résolut  de  les  châtier  pubhque- 
ment.  En  1720,  un  de  ses  protégés,  le  réfugié  Desmaizeaux, 
publiait  un  volume  d'œuvres  posthumes  de  Locke,  dont 
l'introduction  contient  une  violente  attaque  contre  Coste. 
Le  Clerc  qui  s'était  expliqué,  fut  épargné  (V.  noire  Influence 
politique  de  Locke,  p.  346).  «  M.  Coste,  disait  Desmaizeaux, 
dans  plusieurs  écrits  et  dans  des  conversations  tenues  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  a  insulté  la  mémoire 
de  M.  Locke  et  l'a  noircie.  »  On  n'a  trouvé  aucune  trace^ 
des  calomnies  écrites.  Une  lettre  inédite  explique  et  jus- 
tifie le  ressentiment  de  Collins.  Le  Journal  de  Trévoux 
(mai  1707)  (1),  ayant  rendu  compte  du  livre  d'un  certain 

d)  «Voilà  l'idée  qu'on  a  môme  en  Angleterre  de  M.  Locke  qu'une  Lettre 
écrite  à  M.  l'abbe'  Dauxi  par  M.  de  la  Coste,  nous  accuse  d'avoir  calomnié. 
On  a  fait  courir  dans  Paris  cette  lettre  imprimée...  Nous  voyons  avec  plaisir 
les  écrivains  anglais  porter  le  même  jugement  que  nous  sur  leur  compatriote. 
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CaiToll  contre  Locke,  en  avait  profité  pour  citer  «  une  let- 
tre de  M.  de  la  Coste  à  l'abbé  Dauxi  ».  Or,  déclare  Coste, 
cette  lettre  n'est  pas  de  lui.  Il  ne  comprend  pas  l'attitude 
de  ses  confrères  de  Trévoux  :  «  Leur  extrait  de  l'Essay  me 
parut  fortbon ,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir , et  M.  Locke 
à  qui  je  le  lus,  en  fut  assez  satisfait  »  (30,  10. 1708).  Pour 
montrer  que  ses  sentiments  à  l'égard  de  son  bienfaiteur 
n'avaient  pas  changé,  Coste  réimprima  V Eloge  en  tête  de 
la  2-  édition  de  sa  traduction  de  l'^s-ya/ (1729)  en  ajoutant 
ces  mots  :  ((  Si  mon  suffrage  est  inutile  à  la  gloire  de 
Locke,  il  servira  du  moins  à  témoigner  qu'ayant  vu  et 
admiré  ses  belles  qualités,  je  me  suis  fait  un  plaisir  d'en 
perpétuer  la  mémoire.  »> 

Les  papiers  de  Coste  contiennent  de  nc^mbreux  détails 
sur  les  modifications  qu'il  apporta  successivement  au\ 
différentes  éditions  de  ses  traductions  de  Locke  (Ij.  Jl 
serait  fastidieux  de  transcrire  ici  les  errala  qu'il  envoie 
à  ses  imprimeurs  par  l'intei  médiaire  de  son  fidèle  ami 
la  Motte,  mais  on  peut  transcrire  la  très  curieuse  liste  des 
personnages  auxquels  il  adresse  en  hommage  un  exem- 
plaire de  YE^mïmr  T Entendement .  Ce  sont  a  l'archevêque 
de  Nicée,  nonce  à  Bruxelles  (2)  »,  la  duchesse  du  Maine, 
M.  Rémond  à  Paris,  l'abbé  Salier,  sous-bibliothécaire  du 
roi  (7.  1.  1735).  En  1737,  il  signale  le  succès  du  traité 
de  Y  Education^  qu'un  libraire  de  Rouen  vient  de  réim- 
primer sur  la  4^  édition  de  Hollande,  bien  entendu  sans 
demander  d'autorisation.  Le  Christianisme  raisonnables  Qwi 
pas  le  même  succès:  à  Paris,  en  1739,  Coste  ne  put  en 
trouver  un  seul  exemplaire. 

Peut-être  les  éloges  outrés  que  -Aî.  le  Clerc  donne  à  son  ami  M.  Locke,  sont-ils 
une  preuve  plus  décisive  que  nous  avons  bien  connu  cet  impie  ».  Mémoires 
pour  lldstoire  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts,  1707,  11,  pp.  931-945.  Tré- 
voux-Paris. 

(1)  Voici  la  date  de  ces  diverses  publications  :  De  V  Educaiion  des  En  fans, 
éd.,  1695;  2%  1708;  3%  1721;  5%  1737;  l'Essai  sur  l'Entendement,  1"  éd., 

1700;  2%  1729  (l'édition  suisse  de  1723  est  une  reproduction  non  autorisée  de 
la  l''=  éd.  de  Coste),  etc.;  OEuvres  diverses  (parmi  lesquelles  Lettre  sur  la  tolé- 
rance), 1710;  éd.,  1732  ;  Christianisme  raisonnable  (avec  une  Dissertation  du 
traducteur  sur  la  réunion  des  chrétiens  ,  1715  ;  De'/e^ise  du  Christ,  raisonn.,  etc. 

(2)  Dès  1707,  on  lisait  l'Essai  à  Bruxelles  (Lettre  de  Mrs.  liurnet.  la  femme 
de  l'évêque,  dans  Clarke  and  Foxcroft,  Life  of  Burnet,  p.  i29.  1907  . 
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Coste  n'était  pas  uniquement  préoccupé  de  ses  traduc- 
tions de  Locke,  il  trouvait  le  temps  d'étudier  des  ouvrages 
nombreux.  Lu  jour,  il  envoie  à  la  Motte  son  jugement 
sur  l'ouvrage  de  Richard  Cumberland  i)^  legibus  naturœ 
disquisitio  philosophica  «  écrit  en  un  style  si  sauvage  et  si 
rude  qu'on  ne  sait  si  c'est  de  l'anglais  ou  du  latin  ».  Ces 
défauts,  ajoute-t-il.  ont  disparu  dans  la  traduction  fran- 
çaise de  Barbe  vrac.  Mais  «  un  gentilhomme  anglais,  ami 
de  M.  Locke,  avec  qui  il  avait  étudié  dans  un  même 
collège,  à  Oxford  »,  a  entrepris  d'abréger  l'ouvrage  et  n'a 
réussi  qu'à  écrire  un  abrégé  ((  plus  ample  que  l'original 
et  plus  illisible  )>.  Une  autre  fois,  Coste  s'occupe  d'un  livrr 
moins  grave  :  Paméla.  Le  célèbre  roman  de  Richardson 
venait  de  paraître  sans  nom  d'auteur.  Avec  une  précipi- 
tation toute  méridionale,  Coste  bâtit  une  théorie  qu'il 
communique  à  son  ami.  a  J'avais  ouï  par-ler  de  Paméla  à 
Paris.  Je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  mot.  -  Mais  il  en 
connaît  l'auteur.  «  C'est  M.  Bernard,  lils  de  notre  ami  le 
continuateur  des  youveJles  de  la  République  des  Lettre.^ 
et  ministre  d'une  église  françoise  de  Londres.  Je  le  sais 
à  n'en  pouvoir  douter.  Le  succès  de  cet  ouvrage  est  sans 
doute  cause  que  l'auteur  a  laissé  échapper  son  secret, 
qu'il  avoit  d'abord  caché  en  faisant  paroître  son  ouvrage 
en  anglois.  >'  Londres.  29.  7.  1743  .  De  père  en  hls,  les 
Bernard  se  laissaient  attribuer  la  paternité  d'ouvrages 
célèbres ,  le  continuateur  de  Bayle  avait  reçu  les  félicita- 
tions de  Basnage,  quand  parut  XEphlola  de  Tolerantia 
Locke,  et,  malgré  le  démenti  immédiat  de  le  Clerc,  Terreur 
s'est  répétée  et  a  fini  par  se  retrouver  dans  la  France 
protestante. 

Coste  disait  à  un  de  ses  correspondants  :  «J'ai  été,  je 
suis  et  je  serai  tout  le  reste  de  ma  vie,  selon  toutes  les 
apparences,  dans  de  continuels  tourmens.  »  C'est  l'homme 
vieilli  et  fatigué  qui  parlait  ainsi.  La  fortune  ne  lui  souriait 
plus.  Nous  allons  le  voir  maintenant  dans  la  force  de  la 
piunesse,  confiant  dans  l'avenir,  écrivant  des  lettres  qui 
auraient  certainement  plu  à  l'auteur  de  Paméla. 


532 


DOCUMENTS 


Lettres  de  Coste  à  Mademoiselle  Brun. 

En  1694  ,  Lin  certain  Brun,  originaire,  probablement, 
(lu  Languedoc,  s'associait  avec  un  de  ses  compatriotes  du 
nom  de  Uouvière,  pour  fonder,  à  Amsterdam,  un  com- 
merce de  draps.  Ces  marchands  s'installèrent  sur  le  Heer- 
Gracht,  en  plein  quartier  d'affaires.  Tous  deux  étaient 
mariés,  Mme  Bouvière,  encore  jeune,  paraît  avoir  été  la 
confidente  des  demoiselles  Brun.  Trois  de  celles-ci  demeu- 
raient à  Amsterdam;  une  quatrième  s'était  mariée,  à 
Londres,  avec  un  réfugié  et  son  mari  servait  d'agentcom- 
mercial  à  la  maison.  Une  autre  amie  complète  le  cercle, 
elle  s'appelle  Durand,  et  aura  l'honneur  d'épouser  un 
noble  réfugié,  M.  de  Bruguière,  et  seule  de  toutes  ces 
dames  ou  jeunes  (illes,  elle  aura  droit  au  titre  de  <(  Ma- 
dame ». 

Le  correcteur  d'imprimerie  Coste  vient  souvent  rendre 
visite  aux  marchands  du  Heer-Graclit.  Il  retrouve  dans 
cette  maison  son  ami,  le  journaliste  de  la  Motte.  Peu  à 
peu,  il  s'établit  un  commerce  d'amitié  entre  Pierre  Coste 
et  l'une  des  demoiselles  Brun.  Dès  qu'un  accident  les 
sépare,  il  lui  écrit  ou  il  écrit  à  ses  sœurs  et  à  ses  amies. 
Elle  lui  répond  quelquefois.  Nous  avons  une  de  ses  lettres. 

.1  ■■  :  _ 

[Minute  non  datée,  la  lettre  a  dù  être  écrite  en  septembre  1697.] 
Mesdemoiselles, 

(Il  a  été  malade,  a  tardé  à  répondre.  Compliments  :  la  lettre 
reçue  l'a  charmé.) 

Il  faut  bien  que  nous  vous  aimions  pour  nous  réjouir  d'apprendre 
que  vous  vous  divertissez  si  bien  à  La  Haye,  pendant  que  nous 
traînons  ici  notre  misérable  vie  sans  aucun  plaisir.  Il  semble  que 
vous  ne  nous  croyez  pas  si  malheureux,  car  vous  nous  parlez  de 
notre  jardin  et  du  cabinet  qui  y  est,  comme  du  paradis  terrestre. 
Mais  vous  vous  trompez  bien  si  vous  vous  imaginez  que  ces  lieux, 
qui  vous  ont  paru  si  agréables  lorsque  vous  y  étiez,  continuent  de 
l'être  lorsque  vous  n'y  êtes  plus.  C'est  tout  autre  chose.  Votre 
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absence  atout  bouleversé.  Noire  jardin  ne  produit  rien,  les  herbes 
n'ont  pas  plutôt  paru  qu  elles  se  sèchent...  Cette  désolation  ne 
s'est  pas  terminée  à  notre  jardin,  tout  Amsterdam  s'en  ressent. 
A  propos  de  quoy  il  me  souvient  d'une  conversation  qui  se  passa 
il  y  a  plus  de  quinze  jours  dans  une  maison  de  la  ville  oii  j'étois 
en  bonne  compagnie..  Un  Flamand  qui  étoit  venu  de  la  Haye 
depuis  deux  jours  nous  dit  que  c'étoit  un  lieu  tout  à  fait  char- 
mant. ..  J'en  srai  bien  la  raison,  disois-je  en  moi-même  : 

Cela  ne  vient  ni  du  trône  magiiilîque 

De  Sa  Majesté  Britannique,  ; 
Ni  des  Ambassadeurs  qui  sont  ici  venus 

Pour  calmer  les  esprits  émus 

De  tous  les  Princes  de  l'Europe. 
On  voit  bientôt,  si  l'on  n'est  taupe, 
Que  deux  Iris  ont  fait  tout  ce  grand  changement. 
Par  conséquent, 

Si  dans  notre  ville  marchande 
L'on  ne  trouve  point  tant  d'appas 
-  ■  Que  dans  le  gros  bourg  de  Hollande, 

C'est  que  ces  h'is  n'y  sont  pas. 

...Ah,  si  j'eusse  pu,  je  n'auroisfait  que  rire  deLeyde  à  Harlem^ 
et  que  sautiller  de  Harlem  à  Amsterdam.  Mais  cela  ne  m'auroit  pas- 
été  plus  possible  qu'à  Mlle  Durand  de  venir  au  monde  avant 
Mlle  Bouvière.  Quand  je  rentre  en  moy-même,  je  songe  que  dans 
le  fonds  vous  me  faîtes  grâce  de  me  faire  aussi  bonne  part  de  votre 
amitié  qu'à  Mlle  Prades  et  à  Mr.  de  la  Motte... 

COSTE. 

II 

[La  seconde  lettre  écrite  à  la  même  époque,  est  adressée  à- 
«  Monsieur,  Monsieur  Convenent,  conseiller  d'Orange,  pour 
rendre  à  Mademoiselle  Durand,  à  La  Haye.  »] 

Mesdemoiselles. 

Nous  ne  croyions  avoir  à  vous  remercier  que  de  l'honneur  que- 
vous  nous  htes  de  nous  apprendre  samedy  que  vous  nous  rece- 
vriez avec  plaisir  dans  votre  compagnie  pour  aller  à  Leyde... 

Vous  voulez  bien  sçavoir  sans  doute  ce  que  nous  sommes 
devenus  depuis  le  fatal  moment  que  nous  nous  séparâmes  de 
vous.  Nous  allâmes  nous  embarquer  tristement  et,  tantôt  causant, 
tantôt  ne  disant  mot,  étendus,  accoudez,  bâillant,  sommeillant  et 
dormant,  nous  arrivâmes  à  Harlem.  Ceux  qui  ne  dormoient  pas, 
entendoient  chanter  le  rossignol  et  le  coucou.  Je  fus  de  ce  nombre 
aussi  bien  que  Mlle  Lsabeau  qui  à  propos  du  chant  du  coucou. 
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marmotta  une  chanson  tout  à  fait  jolie.  Elle  l'auroit  chantée,  mais 
il  y  auroit  trop  peu  de  gloire  à  acquérir  contre  un  coucou.  A 
l'égard  du  rossignol  elle  n'osa  se  commettre  avec  luy  de  peur 
d'avoir  du  dessous.  Il  y  a  hazard  à  tout,  cependant  je  crois  que  si 
elle  eut  le  courage  d'entrer  en  lice,  elle  seroit  sortie  victorieuse 
du  combat.  Pour  Mr.  Rouvière  il  ne  s'éveilla  que  lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  bateau  pour  traverser  la  ville  d'Harlem.  Sçavez-vous 
comment  il  lit  pour  s'endormir  d'un  si  profond  sommeil,  il  me 
promit  de  luy  lire  quelques  vers  de  Madame  des  Iloulières,  en 
payant  s'entend.  Il  me  donna  une  pomme,  à  condition  que  je 
lirois  jusqu'à  ce  qu'il  fut  endormi,  et  la  pomme  fut  bientôt 
gagnée.  Je  n'eus  pas  lusi>v  vers  que  je  quittai  le  livre  pour  manger 
ma  pomme  et  je  ne  fus  plus  obligé  de  le  reprendre. 

Après  avoir  traversé  Harlem,  nous  nous  rembarquâmes  et 
nous  trouvâmes  dans  le  bateau  un  grand  causeur  qui  venoit 
d'Angleterre,  frère  de  Mr.  Vasserot,  qui  ne  nous  laissa  que  la 
liberté  d'écouter  et  de  lui  faire  quelque  petite  question  à  la  tra- 
verse, pour  l'obliger  de  changer  de  matière.  On  ne  parla  que  de 
l'Angleterre...  Quelque  envie  que  j'aye  de  vous  voir,  j'aime  encore 
mieux  être  privé  de  votre  présence  que  d'en  jouir  si  votre  séjour 
à  La  Haye  peut  servir  à  rétablir  la  santé  de  Mademoiselle  Durand, 
ce  que  je  souhaite  de  tout  mon  cœur...  Je  serai  aussi  exact  à  vous 
apprendre  tout  ce  qui  se  passe  ici  que  Mlle  Durand  doit 
l'être  à  remarquer  tous  les  accidens  qui  pourront  lui  arriver  pour 
en  instruire  Mr.  Drelincourt.  A  propos  de  ce  médecin,  j'ai  occa- 
sion d'écrire  à  un  médecin  célèbre  d'Angleterre,  nommé  Locke, 
dont  vous  m'avez  si  souvent  entendu  parler.  Je  reçus  hier  un 
livre  dont  il  a  eu  la  bonté  de  me  faire  présent.  Je  luy  écrirai  au 
premier  jour  pour  l'en  remercier.  Si  Mlle  Durand  le  trouve  à 
propos,  je  luy  ferai  une  relation  de  son  mal  et  le  prierai  de  me 
marquer  les  remèdes  qu'il  jugeroit  nécessaires...  Coste. 

III 

[Coste  est  maintenant  en  Angleterre,  auprès  de  Locke,  il  écrit 
à  son  amie  une  série  de  lettres.] 

A  Mademoiselle  Suson  et  à  Mesdemoiselles  haheau  et  Jeannette 
pour  les  prie?'  de  faire  enfin  prendre  la  plume  à  Mademoiselle  Suson. 

Mademoiselle, 

Vous  ne  m'aimez  guère,  malgré  vos  belles  protestations  ;  ou 
vous  ne  savez  guère  ce  que  c'est  que  la  vraye  amitié.  Elle  n'est 
point  pointilleuse,  comme  vous  faites  semblant  de  le  croire.  Vous 
n'avez  pas  assez  d'esprit,  dites-vous,  pour  faire  réponse  à  ma 
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lettre.  Cela  est  faux,  ne  vous  en  déplaise  ;  mais  quand  cela  seroit, 
faut-il  de  l'esprit  pour  écrire  à  un  ami  ?  Il  ne  faut  que  consulter 
son  cœur,  voir  ce  qui  y  est  et  le  dire.  Pour  les  expressions,  un 
ami  ne  s  amuse  pas  à  les  critiquer.  Eh,  bon  Dieu!  qui  s'amusa 
jamais  à  lire  la  lettre  d'un  ami  avec  un  dictionnaire  et  une  gram- 
maire à  la  main,  pourvoir  s'il  n'y  auroit  point  quelque  mot  hors 
d'usage  ou  une  méchante  phrase.  L'amitié  n'est  point  gênante,  et 
c'est  un  des  plus  beaux  privilèges  qu'un  ami  a  en  écrivant  à  son 
ami  de  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  de  la  manière  qu'il  veut  sans  rien 
craindre.  Il  bazarde  tout  sans  s'exposer  à  rien.  Cette  liberté  fait 
une  grande  partie  de  l'amitié  et  sans  elle  je  ne  donnerois  pas  un 
clou  de  cette  douce  union  tant  vantée,  si  rare  et  si  peu  connue. 

Si  cela  ne  sutfit  pas  pour  vous  engager  à  m'écrire,  je  vais 
recourir  à  trois  ou  quatre  intercesseurs  qui» auront  peut-être  plus 
de  pouvoir  sur  votre  esprit  que  moy. 

Je  commence  par  Mlle  Isabeau.  On  met  toujours  les  plus  mau- 
vaises troupes  à  la  tête  de  l'armée,  parce  que  si  elles  fuyent,  toute 
espérance  n'est  pas  perdue.  J'en  use  de  même  en  cette  occasion. 
Je  ne  me  fie  pas  trop  à  Mlle  Isabeau.  Suivant  qu'elle  sera 
d'humeur,  elle  combattra  pour  ou  contre  moy.  Peut-être 
aussy  qu'elle  ne  sera  ni  pour  ni  contre,  et  si  je  la  trouve 
dans  cette  fatale  disposition  j'aurai  beau  luy  dire  :  eh,  Mlle  Isa- 
beau,  un  mot  de  lettre,  je  vous  prie.  Ayez  pitié  d'un  pauvre  soli- 
taire qui  ne  vit  qu'à  demy  depuis  qu'il  ne  vous  voit  plus. 
Vous  pouvez  luy  faire  passer  quelques  doux  momens  en  lui  écri- 
vant, écrivez  luy  donc  quatre  lignes  seulement,  ou  du  moins 
sollicitez  Mlle  Suson  à  m'écrire.  Elle  ne  répond  rien.  Est-il 
possible,  Mlle  Isabeau,  que  vous  m'ayez  si  fort  oublié?  Sont  là 
{sicj  les  promesses  que  vous...  Parle  à  la  muraille.  Si  je  la  pres- 
sois  davantage,  je  pourrois  bien  m'attirer  quelque  réplique  plus 
assommante.  Je  m'adresse  donc  à  Mlle  Rouvière  qui  parlera  pour 
moy,  j'en  suis  sûr,  et  si  fortement  que  Mlle  Suson  sera  enfm  obligée 
de  rendre  les  armes.  De  qui  parlez  vous  là,  dira-t-elle?  de  ce 
nouvel  Anglois  qui  voudroit  peut-être  bien  être  icy  avec  nous.  Que 
demande-t-il?  Une  lettre  de  Mlle  Suson.  Eh  bien,  il  faut  luy 
écrire  aujourd'huy  même,  n'y  manquez  pas.  Vous  n'avez  qu'à  me 
donner  votre  lettre,  je  la  ferai  mettre  à  la  poste.  Ah  !  voilà  un  mar- 
chand qui  vient  d'entrer  dans  le  magasin,  il  faut  aller  voir  ce 
qu'il  veut,  je  suis  à  vous  tout  li  l'heure  ;  vous  m'excuserez  bien, 
il  faut  que  les  affaires  marchent  toujours  devant.  Ah,  fatale 
maxime  !  maudit  marchand  I  qu'il  est  venu  mal  à  propos,  sans  luy 
j'avois  gagné  ma  cause.  Mlle  Suson  ne  disoit  mot.  Elle  étoit  à 
demi  vaincue  par  l'éloquence  naturelle  de  Mlle  Rouvière,  accom- 
pagnée de  cette  bonne  grâce  inséparable  de  tout  ce  qu'elle  dit  et 
à  laquelle  il  est  impossible  de  résister. 

Mais  ne  perdons  pas  courage.  J'ai  encore  un  bon  corps  de 
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réserve.  Ce  que  Mlle  Rouvière  n'a  fait  qu'ébaucher,  Mlle  Durand 
l'achèvera  sans  tant  de  façon.  Ce  pauvre  garçon,  dira-t-elle,  a 
raison.  Il  faut  luy  écrire  sans  tant  marchander.  Et  sur  le  champ, 
prenant  une  grande  feuille  de  papier,  elle  écrira  ceci  ou  quelque 
chose  d'approchant  : 

Vous  avez  raison  de  vous  plaindre  de  la  négligence  de  ma  sœur. 
Puisque  nous  'pensons  à  vous  quelquefois,  il  est  juste  de  vous  le  dire. 
Cela  vous  fera  du  plaisir,  dites-vous  ;  feu  suis  bien  aise,  eh  bien, 
comptez  donc  là-dessus. 

Sans  doute  Mlle  Suson  suivra  cet  exemple,  et  continuera  sa 
lettre.  Je  remercie  donc  Mlle  Durand  de  ces  quatre  lignes  et  de 
toutes  les  autres  que  Mlle  Suson  y  ajoutera,  puisque  c'est  à  sa 
sollicitation  que  je  les  ai  obtenues. 

Si  vous  résistiez  «Encore,  Mademoiselle,  je  vous  détacherois 
Mlle  Jeannette  comme  un  enfant  perdu  qui,  s'il  osoit,  feroitrage 
pour  moi.  Mais  elle  ne  laissera  pas  de  faire  une  tentative  et  de 
vous  dire  :  Omj  certes,  ma  sœur,  vous  devriez  luy  écrire.  Elle  en 
diroit  bien  davantage,  mais  elle  craint  que  vous  ne  luy  répliquiez  : 
Jeannette,  mêlez-vous  de  vos  affaires.  Si  vous  en  venez  à  cette 
extrémité,  je  vous  dirai  moy  que  vous  abusez  en  celte  occasion 
de  votre  droit  d'aînesse  et  qu'elle  a  raison  de  vous  avertir  de  tenir 
votre  parole. 

Mais  il  ne  faudra  pas  en  venir  là.  Je  suis  assuré  que  Mlle  Rou- 
vière, Mlle  Durand,  et  Mlle  Isabeau  (je  n'allègue  Mlle  Isabeau 
qu'en  tremblant)  vous  auront  déterminé  à  vous  acquitter  entière- 
ment de  votre  promesse  et  que  vous  écouterez  avec  plaisir  ce 
que  vous  dira  Mlle  Jeannette  pour  vous  conlirmer  dans  cette 
résolution. 

J'avois  écrit  ceci  lorsque  j'ai  reçu  la  dernière  lettre  de  Mr.  de  la 
Motte  où  il  m'apprend  que  vous  avez  commencé  une  lettre  pour 
moy.  Ainsi  je  ne  doute  plus  que  vous  ne  veuilliez  m'écrire.  Vous 
avez  commencé.  C'est  la  moitié  de  l'ouvrage.  Reprenez  prompte- 
ment  la  plume  et  achevez...  Si  vous  n'avez  pas  le  loisir  de  faire  la 
lettre  longue,  faites-la  courte.  Je  la  recevrai  toujours  avec  profit. 

Je  vous  prie  d'assurer  Monsieur  votre  Père  et  Mademoiselle 
votre  Mère  de  mes  très  humbles  respects.  J'ai  vu  leur  petite-fille, 
votre  nièce,  qui  est  fort  jolie.  Je  ne  manquerai  pas  de  la  voir 
toutes  les  fois  que  j'irai  à  Londres,  aussi  bien  que  Mlle  Gigon,  que 
je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  lors  que  vous  lui  écrirez. 
Je  suis,  etc.  Coste. 
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IV 

[Il  apprend  la  nouvelle  du  mariage  dn  Mlle  Durand 
et  se  hâte  de  la  féliciter. 

Pour  Madame  de  Brugiéres. 

Madame. 

Je  n'aurai  pas  besoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  vous  per- 
suader que  j'ai  appris  la  nouvelle  de  votre  mariage  avec  bien  de 
lajoye...  suivent  des  souhaits  et  des  compliments  .  Vous  avez 
par  dessus  tout  une  inclination  prévenante  pour  Mr.  votre  époux. 
Oui,  ce  dernier  article  n'y  manque  point,  je  le  sçai  de  bonne  part 
et  il  étoit  absolument  nécessaire.  C'est  là  le  véritable  saupiquet 
du  mariage,  et  sans  luy,  s'il  en  faut  croire  les  experts,  le  mariage 
ne  peut  être  qu'une  union  bien  fade  et  luen  languissante...  Je 
salue  Monsieur  et  Mademoiselle  Rouvière  et  leur  -ouliaite  une 
heureuse  année.  Je  prens  part  à  la  joie  de  Monsieur  et  de  Mademoi- 
selle Brun  et  à  celle  qu'ils  auront  de  se  revoir  bientôt  grand'père 
et  grand'mère... 

P. -S.  —  Pardonnez-moy.  s'il  vous  plaît.  Madame. la  liljerie  que 
je  prens  de  mettre  ici  une  lettre  prair  Mademoiselle  Susnn... 

.  Pour  Miuh'moisi'dle  Suson. 
Mademoisellr\ 

Bien  qu'un  mariage  m'ait  privé  du  plaisir  tant  -uuliaité 
recevoir  une  de  vos  lettres,  je  suis  tout  prêt  à  vous  écrire  avant 
que  de  recevoir  réponse  à  cette  It^tr^  et  à  toutes  celles  que  je 
vous  ai  déjà  écrites  pour  vous  féliciter  d'une  avanture  pareille  à 
celle  de  Madame  votre  sœur...  J'ai  reçu.  Mademr.isplle.  un»-  lettre 
fort  obligeante  de  votre  bonne  amie  de  Londrp'^  et  je  lui  ai  fait 
réponse  deux  jours  après.  Voilà  une  pierre  dans  votre  jardin. 
Mais  je  veux  avoir  tout  le  mérite  d'une  parfaite  résignation,  souf- 
frir sans  me  plaindre.  Mlle  Gigon  me  parle  de  MrsMalbois  ^t  Macé. 
comme  de  gens  qui  se  portent  bien.  Je  ne  sai  si  je  puurrois  les 
voir  de  tout  l'hyver. 

Monsieur  de  la  Motte  me  mande  que  vous  avez  reçu  ma  der- 
nière lettre  et  que  vous  trouvez  que  j'ai  assez  bien  attrappé  vos 
caractères. 

Je  ne  me  dédis  point  de  l'éloquence  naturelln  que  j'ai  attribué 
à  Mlle  Romière.  On  ne  peut  la  luy  ôter.  sans  luy  oter  la  vie.  maisr 
je  ne  sais  si  elle  a  autant  de  bonne  volonté  que  jf>  lu>'  en  ai  donné 
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dans  ma  lettre.  Si  Mlle  Rouvière  eut  parlé  pour  moy,  elle  vous 
auroit  attendrie  en  ma  faveur,  et  la  nouvelle  mariée  n'auroit  pas 
manqué  de  vous  faire  prendre  la  plume  si  elle  eut  daigné  vous  en 
montrer  l'exemple.  Mais  je  ne  vois  pas  que  vous  aviez  été 
ébranlée  par  les  persuasions  de  Mlle  Rouvière  ni  eniiagée  par 
l'exemple  de  Mme  de  Bruguière...  J'ai  cru  que  Mlle  R.  ouvriroitla 
"bouche  pour  moy,  que  Mme  de  B.  prendroit  la  plume  pour  vous 
encourager  à  m'écrire...  Pour  Mademoiselle  Isabeau,  elle  ne  peut 
s'en  défendre,  je  l'ai  tirée  d'après  nature...  le  premier  feu  qu'elle 
.fit  paroistre  en  voyant  ma  lettre  ne  dura  pas  longtemps.  Vray  feu 
'de  paille  qui  se  dissipa  presque  aussitôt  qu'il  eut  paru... 

Quanta  Mademoiselle  Jeannette,  je  suis  assuré  qu'elle  a  fait 
pour  moy  tout  ce  qu'elle  a  pu.  Je  lui  suis  bien  obligé  de  son  zèle. 
Vous  excuserez  bien,  s'il  vousplait,  les  effaçures  de  ma  lettre.  Je 
n'ai  pas  le  loisir  de  la  recopier...  Adieu,  Mademoiselle,  aimez-moi 
toujours  comme  je  vous  aime  ou  à  peu  près...         P.  Coste. 

V 

[L'amie  de  Coste  semble  le  délaisser,  il  lui  écrit  à  deux  reprises 
pour  se  plaindre  de  son  long  silence.] 

A  Mademoiselle,  Mademoiselle  Suson  de  Brun,  à  Amstei'dan. 

Mademoiselle, 

Je  vois  bien  qu'en  amitié  aussi  bien  qu'en  amour  (ces  deux  pas- 
isions  ont  une  admirable  conformité)  les  battus  payent  l'amende. 
Il  y  a  plus  de  six  mois  que  vous  me  promettez  une  réponse  à  la  der- 
nière lettre  que  je  vous  ai  écrite,  et  dans  le  temps  queje  commençois 
à  désespérer  de  voir  cette  réponse  tant  désirée,  vous  me  venez  dire, 
A  e  sauriez-vous  donc,  Monsieur,  m'écrire  quelquefois  sans  me  faire 
,./'e/jo^/.se.. .  Vous  connaissez  trop  bien  le  prix  de  vos  lettres  pour 
les  prodiguer.  Vous  ne  voulez  pas  les  mettre  but  à  but  avec  les 
miennes...  J'ai  été  charmé  de  votre  lettre,  je  ne  puis  m'en  taire, 
je  l'ai  lue  bien  des  fois  et  la  relirai  encore... 

Le  compliment  naïf  que  vous  me  faites  à  l'occasion  de  cette  nou- 
velle année,  a  porté  coup.  J'en  ai  été  sensiblement  touché.  Je  suis 
Jjien  aise  de  voir  par  là  que  mon  goût  s'accorde  parfaitement  avec 
le  vôtre.  Cela  me  fait  croire  qu'il  est  raisonnable.  Je  n'ai  point  d'am- 
bition et  si  j'en  avais,  je  suis  incapable  de  la  satisfaire.  Je  suis  très 
peu  chargé  d'argent  et  fort  peu  en  état  d'en  faire  un  grand  amas, 
chose  pourtant  fort  nécessaire  pour  être  en  quelque  considération 
dans  ce  monde.  Quand  je  fais  réflexion  sur  tout  cela,  je  m'ima- 
gine quelquefois  qu'autant  vaudroitpour  moy  sortir  promptement 
de  cette  vie,  que  d'y  languir  plus  longtemps  dans  un  cercle  per- 
pétuel de  pénibles  et  vaines  occupations,  mais  bientôt  après  venant 
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à  considérer  que  j"ay  quelques  bons  amis  dans  ce  monde,  je  dis  en 
moi-même,  il  vaut  la  peine  de  vivre  pour  jouir  d'un  plaisir  si 
doux... 

COSTE. 

VI 

Pour  Mademoiselle  Su  son  Brun. 
Mademoiselle, 

Pour  la  volonté  que  vous  avez  de  m'écrire,  je  vous  dois  pour  le 
moins  une  lettre.  Voyez  combien  je  vous  serai  obligé  si  vous  dai- 
gnez mettre  cette  volonté  en  exécution.  Je  n'aime  pas  de  faire  des 
reproches  à  des  amis.  Mais  je  me  félicite  pourtant  d'avoir  eu  le 
•courage  de  vous  en  faire  unpetit,  s'il  vous  oblige  enfin  à  m'écrire. 
Mettez  la  main  sur  la  conscience.  N'aye-je  pas  un  peu  droit  de 
me  plaindre?  Il  y  a  plus  d'un  an  que  je  vous  ai  écrit  sans  que  vous 
ayez  songé  à  me  faire  réponse.  Je  sais  que  l'amitié  n'est  pas  céré- 
monieuse, mais  peut-elle  s'accommoder  d'une  telle  négligence? 
non,  Mademoiselle.  Voqs  connoissez  trop  bien  la  délicatesse  de 
■cette  charmante  passion  qui  fait  le  plus  grand  plaisir  des  âmes  bien 
nées,  pour  n'en  pas  convenir  avec  moi... 

CoSTE. 

VII 

^Voici  deux  lettres  importantes,  elles  sont  datées,  et  la  seconde 
^st  la  réponse  de  la  jeune  fille.  ■ 

Mademoiselle, 

Ayant  ouvert  il  y  a  quelques  jours  un  des  plus  beaux  livres 
qui  ayent  été  faits  dans  ce  siècle,  j'y  lus  ces  charmantes  paroles  : 

«  Etre  avec  des  gens  qu'on  aime  cela  suffit.  Rêver,  leur  parler, 
ne  leur  parler  pas,  penser  à  eux,  penser  à  des  choses  plus  indif- 
férentes, mais  être  auprès  d'eux,  tout  est  égal.  » 

Je  ne  pus  voir  ces  paroles,  Mademoiselle,  sans  songer  à  vous 
et  je  ne  pus  m'empêcher  d'ajouter:  quel  supplice  est-ce  donc  d'être 
éloigné  de  ce  qu'on  aime  \  Après  avoir  pensé  à  cela,  je  ne  pus  m'em- 
pêcher de  vous  l'écrire. 

Je  ne  sai  si  vous  recevrez  ceci  pour  argent  comptant;  je  n'en- 
tends pas  par  là,  si  vous  ajouterez  foy  à  mes  paroles.  Je  suis  per- 
suadé que  vous  n'aurez  pas  la  moindre  tentation  de  douter  de  leur 
sincérité;  mais  je  ne  sai  si  vous  en  ferez  quelque  cas.  On  vous  ac- 
cuse ici,  vous  autres  Hollandois,  de  n'aimer  que  les  lettres  de 
<îhange.  Pour  moy,  je  connois  un  homme  qui  estimeroit  plus  que 
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Tor,  quelque  brillant  qu'il  soit,  un  compliment  de  votre  part  qui 
seroit  aussi  sincère  que  celui  que  je  viens  de  vous  faire. 

Je  suis,  etc. 

COSTE. 

A  Oates  ce  G'  Février  vieux  stile,  1699. 

Pour  la  somme  de  99  000  000  000  et  quelques  millions,  que  paie- 
rez à  six  jours  de  veuë,  pour  le  plus  tard. 

Mademoiselle  Suson  Brun,  sur  le  Her-Gracht,à  Amsterdam. 

YIII 

Réponse  de  Mademoiselle  Suson  Brun. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  la  vôtre  du  6  du  courant  et  vu  comme  vous  avez 
tiré  sur  moy  la  somme  de  99  000  000  000,  je  ne  manquerai  pas  de 
faire  honneur  à  votre  traite  lorsque  le  terme  sera  écheu;  s'il  y  a 
quelque  chose  en  cette  ville  que  je  puisse  faire,  je  vous  otfre  mes 
services.  Voilà,  Monsieur,  tout  le  jargon  marchand  que  j'ai  pu 
apprendre  en  cinq  ans  de  temps.  Si  vous  ne  me  demandiez  que 
l'acceptation  de  votre  lettre,  vous  voilà  content,  mais  je  ne  le 
serois  pas  moy  si  je  ne  vous  parlois  une  langue  moins  barbare 
et  plus  intelligible  que  celle-là  à  des  gens  comme  vous  et  moy. 
Je  vous  dirai  donc,  Monsieur,  que  de  toutes  les  lettres  que  j'ai 
reçu  de  vous,  il  n'y  en  a  point  qui  m'ait  fait  tant  de  plaisir  que 
votre  dernière.  Vous  m'aimez  toujours,  dites-vous,  et  si  vous 
lisez  quelque  chose  de  tendre,  vous  vous  souvenez  de  moy,  je 
vous  avoue  que  je  n'osois  attendre  cela  de  vous,  non  que  je  ne 
vous  connoisse  sincère  et  véritable  ami,  mais  jecraignoisl'éloigne- 
ment,  les  belles  que  vous  trouveriez  en  Angleterre  et  les  personnes 
de  mérite  que  vous  voyez  tous  les  jours;  mais,  plus  que  tout  je 
craignois  la  nature  humaine  qui  n'est  du  tout  point  faite,  à  ce  qu'on 
dit,  pour  la  constance;  je  vous  demande  pardon,  Monsieur,  si  je 
vous  avois  confondu  parmi  tant  de  gens  dont  vous  méritez  si  bien 
d'être  distingué,  tant  par  cet  endroit  que  par  bien  d'autres  qui 
m'étoient  déjà  connus  avant  que  je  fusse  persuadée  de  ce  dernier. 
Si  l'estime  que  j'ai  pour  vous  n'étoit  pas  au  plus  haut  point,  elle 
augmenteroit  sans  doute  en  découvrant  en  vous  cette  qualité  si 
rare,  car  j'aime  terriblement  les  bons  amis,  et  quoique  d'un  sexe 
auquel  on  doime  la  légèreté  en  partage,  il  n'y  arien  qui  mefit  tant 
de  peine  que  de  cesser  d'aimer  une  personne  que  j'aurois  aimée  : 
quel  plaisir  donc  pour  moi  qui  vous  ai  aimé,  qui  vous  aime  etqui 
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veux  vous  aimer  toute  ma  vie,  d'avoir  un  ami  tel  que  je  le  puis  sou- 
haiter! Aimez-moi  toujours,  mon  cher  Monsieur,  et  croyez  queja- 
maisle  brillant  de  l'or,  quoique  je  sois  en  Hollande,  ne  me  fera  tant 
de  plaisir  que  la  seule  pensée  où  je  suis  que  j"ai  un  ami  à  l'épreuve 
du  temps.  Mais  je  ne  sais  à  quoi  je  pense.  Vous  ne  me  demandez 
qu'un  compliment  et  je  vous  fais  une  déclaration  et  même  bien 
étendue;  n'importe,  les  complimens  ne  sont  que  complimens, 
c'est-à-dire  des  discours  vuides  de  sens  pour  l'ordinaire  et  qui  ne 
marquent  rien  moins  que  les  vrais  sentiments  du  cœur  ;  par  con- 
séquent ils  seroient  peu  propres  à  exprimer  la  sincérité  de  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous  :  car 

D"amis  loyaux  si  la  mode  est  perdue, 
Moy  j'aime  encore  comme  on  aimoit  jadis. 

,1e  mets  ces  vers  en  tremblant  ne  sachantpas  trop  bien  comment 
il  faut  placer  ces  sortes  de  choses,  mais  ces  vers  expriment  si  bien 
ce  que  je  veux  dire  que  j'ai  cru  que  vous  passeriez  par  dessus  les 
règles,  si  tant  est  qu'ils  ne  soient  pas  bien  placés:  quoi  qu'il  en 
soit,  vous  devez  être  persuadé  que  ce  sont  là  les  sentimens  de 
votre  bonne  amie.  D'Amst.  le  o  mars  1699  . 

IX 

A'uici  une  lacune  dans  la  correspondance.  Ce  n'est  que  dr-ux 
ans  plus  tard  que  Coste  écrit  les  lettres  suivantes.' 

Pouf  Mademoiselle  Suson. 

. . .  Ausiècle  passé,  vous  étiez  entêtée,  dites-vous,  de  bel  esprit, 
et  vous  vous  croyiez  obligée  d'écrire  en  stile  sublime.  A  d'autres. 
Mademoiselle.  Je  vous  connois  trop  bien  pour  penser  cela  de  vous.  Je 
sais  qu'au  siècle  passé  vous  aviez  l'esprit  fort,  solide  et  fort  solide, 
le  talent  de  bien  écrire,  de  bien  prendre  votre  ton  et  de  n'en 
point  sortir.  Si  c'est  là  une  erreur,  vous  ne  vous  en  êtes  point  cor- 
rigée au  commencement  de  ce  siècle...  Pour  moy  je  m'imagine 
qu'une  agréable  bergère,  qui  après  avoit  parlé  à  son  berger  de  la 
pluye  et  du  beau  temps,  lui  diroit  tout  d'un  coup  sans  suite  ni 
liaison:  Ah!  cher  Tirtis,  que  je  vous  (lime  !  \e  persuaderoit  mieux 
qu'une  autre  plus  spirituelle  qui.  amenant  cette  déclaration  plus 
adroitement,  luy  diroit  :  Voyez  cet  agnelet,  qu'il  est  joli,  qu'il  bon- 
dit agréablement  sur  l'herbe,  c'est  mon  favori,  je  Vaime  beaucoup, 
mais,  cher  Tirtis,  bien  moins  que  vous.  Voilà  qui  est  sans  doute 
plus  spirituel  mais  il  n'est  pas  aussi  touchant,  je  m'en  rapporte 
aux  experts... 

Guy,  dans  mon  cœur  votre_image  est  gravée 
Si  fortement  que.  si  j'étois  sans  yeux. 
Jamais  pourtant  je  ne  perdrois  l'idée 
Des  traits  charmants  que  vous  tenez  des  Cieux. 
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Pour  Mademoiselle  Siison  Brun. 
Mademoiselle, 

(La dernière  lettre  lui  a  causé  beaucoup  d  inquiétude.Suson  a  été 
malade  de  u  langueur  et  mélancolie  ».)  Un  animal  pacifique  vous 
a  donc  tiré  d'affaire;  et  vous  croyez  par  là  être  entièrement  à  cou- 
vert de  toutes  les  réflexions  malignes  de  notre  ami.  Le  lait 
d'ânesse  peut  rafraîchir  le  sang,  ranimer  le  teint  et  vous  rendre 
cet  air  de  santé  que  vous  aviez  perdu, 

Mais  sa  vertu  ne  va  pas  jusqu'au  cœur. 

Si  le  mal  étoit  aussi  dans  cette  partie,  ne  vous  y  fiez  pas,  vous 
pourriez  bien  être  malade  encore  longtemps,  malgré  votre  ânesse. 
Il  y  a  des  remèdes  contre  l'amour,  mais  il  n'y  en  a  point  d'infail- 
lible. C'est  la  décision  d  un  grand  maître.  Voyez  s'il  seroit  bien- 
séant à  votre  ânesse  de  le  démentir...  Fière  autant  que  vous 
devez  l'être  et  délicate  au  dernier  point,  je  ne  vous  crois  pas  en 
grand  danger  dans  le  païs  où  vous  êtes.  Je  vous  liens  donc  pleine- 
ment guérie.  Vous  pouvez  cbanter  victoire  et,  puisque  vous  le  vou- 
lez, je  chanterai  avec  vous...  Pour  moy,  si  je  venois  à  découvrir 
que  vous  vous  seriez  laissé  toucher  au  mérite  d  un  honnête  homme 
quiauroitune  véritable  tendresse  pour  vous,  je  ne  vous  en  esti- 
merois  pas  moins,  pourvu  que  l'amour  ne  me  fit  rien  perdre  de 
votre  amitié.  Et,  entre  nous,  il  m'est  un  peu  suspect  de  ce 
c()té-là... 

,  GOSTE. 

XI' 

[Enfin  voici  la  dernière  lettre,  écrite  plus  de  dix  ans  après: 
Mlle  Suson  a  pris  la  résolution  de  se  marier,  elle  est  devenue 
Mlle  la  Coste;  de  son  côté  Coste  a  épousé  Marie  de  Laussac,  fille 
aînée  de  M.  de  Laussac,  chapelain  d'un  régiment  anglais.  ] 

A  Mademoiselle,  Mademouelle  la  Caste,  à  Amsterdam. 
Mademoiselle, 

Il  est  donc  vrai  que  vous  plaignez  de  ce  que  je  ne  vous  ai 
point  encore  écrit.  Jamais  plaintes  ne  m'ont  été  plus  agréables. 
J'aurois  compté  comme  une  grande  faveur  que  dans  un  temps 
comme  celui-ci  vous  eussiez  voulu  penser  à  moi  quelques  fois  et 
demander  de  mes  nouvelles  à  Mr.  de  la  Motte  lorsqu'il  se  seroit 
trouvé  sur  votre  passage.  C  est  là  tout  ce  que  je  croyois  pouvoir 
attendre  de  vous  jusqu'à  ce  que  Mlle  Isabeau  eut  entièrement 
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changé  d'état.  Mais  je  ne  connaissois  pas  encore  toute  voire  géné- 
rosité. J'apprens  que,  malgré  vos  afïaires  ordinaires  et  extraor- 
dinaires, vous  pouvez  trouver  du  loisir  pour  lire  mes  lettres  et  pour 
y  l'aire  réponse.  Je  vous  avouerai  franchement  que  j'en  douterois 
encore,  si  Mr.  de  la  Motte  n'eut  pris  la  peine  de  m'en  assurer;  et 
quoique  je  n'ose  le  soupçonner  d'avoir  voulu  se  jouer  de  moi 
dans  une  affaire  si  sérieuse,  rien  ne  peut  me  rassurer  entièrement 
que  la  vue  d'une  de  vos  lettres.  Autre  sujet  de  crainte  qui  me  vient 
tout  à  l'heure  dans  l'esprit:  malgré  vos  bonnes  intentions,  vous 
pourriez  bien  manquer  à  votre  promesse,  sous  prétexte  que  mes 
lettres  ne  vous  paraîtront  pas  dignes  de  réponses...  Bien  des  ami- 
tiés et  des  remerciemens  à  toute  votre  famille.  J'entens  par  là 
les  trois  maisons,  voire  la  quatrième  qui  se  hâte  de  se  former,  h' 
voudrois  bien  voir  encore  la  petite  Marion  avant  que  de  partir  pour 
l'Allemagne.  Je  l'embrasse  de  tout  mon  cœur  et  suis,  avec  une 
estime  toute  particulière,  Mademoiselle,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.  Coste.  Ce  SO*^"!^  juin  171^2.  A  Utrecht. 

Ces  lettres  appellent  quelques  réflexions.  Pierre  Coste 
paraît  très  préoccupé  de  donner  à  sa  pensée  et  à  ses  sen- 
timents un  ton  littéraire.  Sa  préoccupation  gagne  la 
bonne  petite  marchande  sa  correspondante.  Surprend-on 
là,  au  début  du  xviii*  siècle,  comme  un  dernier  et  fai])le 
écho  de  l'Hôtel  de  Rambouillet  et  de  la  société  des  pré- 
cieuses, pour  lesquelles  l'amour  et  l'amitié  sont  prétextes 
à  dissertations?  Cette  recherche,  ce  soin  de  la  forme  ren- 
dent à  la  vérité  un  peu  suspecte  la  sincérité  de  Pierre  Coste, 
mais  non  pas  celle  de  sa  correspondante,  car  rien  n'est  plus 
touchant  que  la  gaucherie  avec  laquelle  elle  cherche  à  imiter 
le  style  de  son  ami,  qui  visiblement  Fimpressionne.  Il  y  a 
dans  la  nature  exacte  des  sentiments  de  Coste  un  petit 
problème  assez  intéressant.  Remarquons  d'abord  qu'il 
écrit  à  Suson  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde  el  qu'il  n'est 
nullement  ([uestion  de  mariage  :  nous  sommes  d'ailleurs 
dans  un  milieu  très  pieux,  sévèrement  surveillé  par  le 
consistoire  de  l'église  wallonne.  On  est  obligé  d'émettre 
l'hypothèse  d'une  liaison  toute  platonique.  Inutile  de 
remonter  à  la  Renaissance  ou  même  à  la  société  des  pré- 
cieuses :  on  trouverait  facilement  en  Angleterre,  prescfue 
au  même  moment,  des  liaisons  pareilles,  cehe  de  Locke 
tout  jeune  et  de  Mrs.  Btomer,  celle  de  Locke  vieilli  et  (h^ 
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la  quakeresse  Rebecca  Collier,  celle  de  Févèque  Burnel  et 
de  Mrs.  Wliarioii.  Peut-être  ces  lettres  de  Coste  font-elles 
mieux  comprendre  le  fameux  Journal  de  Swift  à  Stella, 
sur  lequel  on  a  tant  discuté. 

J'ajouterai  une  dernière  observation.  S'il  n'y  a  rien  de 
tragique  dans  ces  lettres  comme  dans  le  Journal  de  Swift, 
il  y  a  au  moins  un  élément  pathétique,  c'estla  nostalgie  du 
pays  natal.  Pierre  Bayle  appelait  Paris  la  terre  promise  des 
savants,  Barbeyrac  disait  d'Amsterdam  (j ne  c'était  une  ville 
bonne  seulement  pour  les  marchands.  Coste  s'accommo- 
dait peu  de  son  séjour  parmi  les  Hollandais;  son  amie 
elle-même  se  met  à  les  railler,  regrettant  d'instinct  le  Lan- 
guedoc ou  la  Provence.  C'est  ainsi  que  ces  réfugiés  qui 
n'étaient  nullement  poètes,  chantaient  le  Super  flunima 
Bahylonïs. 

Cu.  BxVSTlDE. 


UNE  LETTRE  DE  RABAUT-POMIER 

La  récente  découverte  de  documents  inédits  sur  les 
Rabaut  faite  par  M.  Frank  Puaux  et  dont  il  compte  faire 
bénéficier  les  lecteurs  du  Bulletin,  m'encourage  à  publier 
à  cette  occasion  une  lettre  de  Rabaut-Pomier,  trouvée 
en  Périgord  cet  été,  et  que  j'ai  entre  les  mains.  Elle  ne 
pourra  que  confirmer  le  renom  de  tolérance  et  de  libéra- 
lisme persévérant  dont  reste  justement  honorée  la 
mémoire  de  cet  homme  de  bien,  non  moins  modeste  de 
caractère  que  modéré  d'opinions,  s'il  est  exact  qu'il  ait 
été  l'inventeur  ignoré  de  la  vaccine.  Voici  la  lettre  en 
question  : 

Vigan,  le  d  floréal,  an  10. 

«  Le  sous-Préfet  de  Varrondl. 
Au  citoyen  François  Noguier,  Ministre  du  culte 
protestant  à  Aumessas. 

Citoyen,  la  loi  organique  des  Cultes  vous  maintient  provi- 
soirement dans  l'exercice  de  vos  fonctions,  mais  vous  ne  pouvés 
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exercer  ce  provisoire,  qu'après  avoir  prêté  le  serment  qu'elle  vous 
prescrit  :  dès  que  vous  aurez  apris  qu'elle  est  arrivée  à  la  Préfec- 
ture, vous  vous  y  rendrés  pour  le  prêter:  par  là  vous  serez  main- 
tenu dans  l'exercice  de  vos  fonctions. 

Je  crois  qu'il  est  de  l  intêrét  et  du  devoir  des  Protestants,  de 
demander  au  Gouvernement,  que  la  liberté  soit  rendue  aux  Catho- 
liques de  célébrer  hors  des  édifices  destinés  à  leur  culte,  les 
céi  émonies  religieuses  que  laloi  leur  interdit  dans  les  villes  oii  il  y 
a  des  temples  protestants.  Si  vous  et  votre  Consistoire  êtes  de  cet 
avis,  comme  je  n'en  doute  pas,  vous  pourriez,  après  avoir  prêté 
votre  serment,  en  remettre  au  Préfet  la  délibération  motivée, 
signée  de  vous  et  des  anciens,  et  d'une  date  postérieure  à  celle  de 
la  pubhcation  de  la  loi.  —  Il  me  paraît  aussi  convenable  de  chan- 
ter le  Tedeu.m  à  l'occasion  de  la  paix  générale,  et  de  l'organisa- 
tion des  cultes,  les  Catholiques  Font  chanté  à  Paris,  dimanche 
28  germinal  et  les  Protestants  le  dimanche  suivant  5  floréal. 

Je  vous  salue. 

Rabaut  Pomier. 
Veuillez  me  renvoyer  Tincluse  après  l'avoir  lue.  >^ 
Pour  copie  conforme  : 

Damel  Bourchexin 


>'ov.-déc.  l'.iOX. 
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NOTES  SUR  L'ANCIENNE  ÉGLISE  PROTESTANTE 

DE  LA  BASTIDE  D'ARMAGNAC,  PRÈS  lïlONT-DE-MARSAN 

11  existe  aux  Archives  du  greffe  du  Tribunal  Civil  de 
la  ville  de  Montauban,  un  petit  registre  d'état  civil  rela- 
tif à  cette  Église. 

Il  commence  en  1615.  <(  M.  Jacques  Du  fort  »  était 
ministre  de  l'Église.  Au  mois  de  juin  1615  Jehan  Malartic 
S'  de  Laroque  et  Catherine  de  Bordes  sa  femme  font 
])a|)tiser  une  fdle  <(  Eléonor  ».  Parrain  a  noble  Jean  de 
Mesmes  S''  de  Patience  et  Marrine  Demoiselle  Marguerite 
de  Thomazeau  femme  de  M.  de  Rivière  au  lieu  de 
M"'''  Laure  de  Barbotan  femme  du  S'"  de  Mesmes.  » 
(B.  f.  2) 

M.  de  Rivière  se  nommait  Isaac  du  Coum  (f*".  11.) 

Dès  le  premier  feuillet  on  trouve  le  nom  de  la  famille 
Tortorel,  souvent  écrit  Tortoré  et  Tortore.  Samuel  Malar- 
tic est  fiancé  à  Marie  Tortorel.  Josué  Tortorel  et  Perside 
Malartic  eurent  un  fils,  Gédéon  ]e  18  septembre  1631  (f. 
34.)  Le  grand-père  de  Gédéon  se  nomme  Jehan  Tortorel. 
Cette  famille  est  très  souvent  citée.  Était-elle  parente  de 
celle  du  célèbre  graveur  Jacques  Tortorel  originaire  de 
Lyon?  Nous  ne  voyons  rien  qui  l'indique. 

Isaac  du  Coum  eut  un  fils  nommé  Joseph  le  10  jan- 
vier 1617  (f.  7.),  présenté  au  baptême  par  sire  Jehan  de 
Batz  et  Dame  Marie  Capin  femme  à  sire  Pierre  du  Coum. 
Ce  nom  revient  très  souvent. 

Isaac  du  Lamon  fils  de  Laurent  du  Lamon  et  de 
îsabeau  Capin  (f.  IP.)  et  Jacques  du  Lamon  chirur- 
gien, époux  de  Julie  du  Barry  (f.  30)  sont  cités  plusieurs 
fois. 

On  voit  aussi  :  Samuel  Dufour  et  Dame  Anne  de  Lan- 
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beriiage  sa  femme  (avril  1626).  Ils  ont  une  fille  JudiLli, 
dont  le  parrain  est  «  le  sieur  Zac/utrie  Du  Faur,  ministre 
du  Saint  Évangile  des  Eglises  de  Chalosse  et  Mont  de 
Marsan  ».  Ce  ministre  avait  pour  femme  <(  Dame  Marie 
Berc  »  (f.  30.)  (1629).  Le  nom  de  Du  Faur  revient  très 
souvent. 

Sire  Jehan  Du  Faur  Seigneur  du  Pouy  et  Dame  Isa- 
beau  du  Broca  eurent  Jehan  (5  juillet  1626),  présenté 
par  M.  Jehan  du  Broca  S'"  de  Trenqueléon  son  grand- 
père  et  Suzanne  de  Vagué  sa  tante  paternelle  (f.  25). 

Sire  Joseph  Dufaur  avait  épousé  Suzanne  de  Broca. 

Une  demoiselle  Judith  du  Faur  avait  épousé  Jehan  du 
Coum  S''  d'Ariberon  (f.  63). 

Le  nom  de  Vaqué  se  voit  souvent  :  «  Le  sieur  Isaac 
Vacqué  advocat  au  Parlement  en  la  Cour  de  Bordeaux  et 
Dem.  Suzanne  de  Romatés  sa  femme  (février  1622),  ont 
une  fille  nommée  Suzanne.  »  Elise  avait  épousé  «  le  sire 
d'Arrogé  a  (f.  65). 

((  David  de  Vacqué  advocat  en  la  Cour,  avait  pour 
femme  Dame  Marthe  de  Grenier  »  (1629,  f.  31).  Cette 
dame  nous  donne  l'occasion  de  remarquer  qu'elle  porte 
le  nom  d'une  des  familles  citées  par  {  Histoire  Ecclésias- 
tique de  Théodore  de  Bèze,  comme  ayant  été  persécutées 
dès  les  premiers  temps  de  la  Réforme  à  Mont-de-Marsan. 

C'est  d'ailleurs  le  seul  pour  lequel  nous  ayons  à  faire 
ce  rapprochement. 

«  M.  Zacharie  Dufaur  pasteur  de  l'Église  de  Saint-Jus- 
tin de  Marsan,  avait,  en  1653,  pour  femme  demoiselle 
Marie  Conqueré  »  (f.  57).  Nous  pensons  que  c'est  celui 
qui  a  été  cité  plus  haut  et  sa  seconde  épouse.  «  Jehan  Du 
Faur,  Capitaine,  avait  épousé  Jeanne  ïortorel.  Leur  fille 
Esther  fut  présentée  au  baptême  par  Jacob  du  Faur  sieur 
de  Couzart  et  Marie  Esther  de  Mazelieres  Damoiselie  » 
(1  juin  1652,  f.  62).  Au  baptême  de  leur  tille  Marie  le 
6  juin  1654,  on  voit  Samuel  Dufaur  S'"  de  Mérandas?  et 
Jehan  Dufaur  S''  de  La  Salle.  îls  eurent  Jehan  en  1655 
Jacob,  1657,  Pierre  en  1665  (f.  63.  65.  75). 

Nous  connaissons  deux  régents  des  écoles  protestan- 
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tes  de  celte  Église.  «  Jehan  Yillesaiiiies  étail  régent  en- 
1620.  Sa  femme  était  Marie  d'Angiade.  Ils  eurent  Isaaele 
12  juillet  1620  (B.  f.  14),  et  Jehan,  le  4  janvier  1622.  » 
(B.  f.  16)  „ 

«  M.  Jacques  Cau  m  ont  était  régeid  de  cette  Eglise  »  en^ 
1632.  Sa  femme  se  nommait  Marthe  de  Guillaume,  [ille 
de  Jean  Guilhaume,  Notaire  Boyal.  Ils  eurent  Suzanne  h^ 
20  août  1632  (B.  f.  36). 

Enfin  ((  M.  Mathieu  Bajax  était  Bégeut  des  écoles  en 
1658.  Sa  femme  se  nommait  Suzanne Caumont  )),proba- 
hlement  parente  du  précédent  (B.  f.  66). 

Deux  sergents  royaux  appartenaient  à  l'Eglise.  Ils 
se  nommaient  «  Jean  Dupuch  »  en  1627  (f.  22  et  32)  ;: 
et  ((  Jean  Gazzier   »  ou  Gaffier,  même  époque  (f.  21,  24, 
26  et  32). 

a  Jehan  Goi'tiade,  maître  armurier  et  sa  femme 
'(  Jehanne  Dargelouse  )>  eurent  plusieurs  enfants,  en  par- 
ticulier, un  fils  ((  Pierre  »  en  décembre  1625  (f.  17, 20,  24  ) .. 

«  Sire  Amos  Du  Vignal,  major,  »  est  cité  en  1655  et 
1656.  Cette  désignation  paraît  indiquer  une  fonction  mi- 
litaire dans  les  troupes  levées  par  les  protestants  pour 
aider  le  roi  pendant  les  troubles  de  la  Fronde  (1648- 
1653).  Il  s'était  retiré  et  marié  avec  Sereine  de  Commar- 
([ue.  Ils  eurent  Judith  en  1655,  Françoise  en  1656  Jean 
en  1659  etisaac  en  1660. 

Le  Ministre  Deymet,  pasteur  de  Montpazier,  est  cité  en 
1655  (f.  71). 

((  Jean-Loiùs  MaHide,  ministre  du  Saint-Evangile  » 
paraît  être,  dès  1660,  attaché  à  l'Eglise  de  la  Bastide.  Sa 
femme  était  «  Demoiselle  Olympe  Latané  ».  Ils  eurent 
Jean-Louis  le  31  janvier  1661  (f.  69).  Ses  fonctions  ces- 
sent et  reprennent  par  intervalles. 

On  voit,  alternant  avec  lui,  <(  Monsieur  Boulet,  minis- 
tre delà  Bastide  d'Armagnac.  »  (1660-1662). 

Ce  ministre  paraît  pour  la  première  fois  en  mars 
1651  (f.  57). 

En  1637,  Monsieur  i^eryr^>?(^/,  pasteur  de  Bordeaux,  est 
cité  dans  les  baptêmes. 


méla>;ges  0^9 

En  1651,  ((  Monsieur  Daubus,  pasleur  )>  est  cité  au 
troisième  baptême  de  la  page  58.  Il  présidait  accidentel- 
lement au  baptême.  On  cite  le  nom  de  sa  femme  a  Dame 
Françoise  Dutilh  »,  ce  qui  pourra  servir  à  déter- 
miner cjuel  est  ce  pasteur.  Probablement  Charles,  pas- 
teur à  Xérac.  Le  nom  de  sa  femme  appartient  à  cette 
ville. 

En  1656  «  Monsieur  ministre  de  Saint-Justin  » 

est  nommé  (f.  71 1. 

Jusqu'en  1657,  les  inscriptions  d'état  civil  paraissent 
régulièrement  faites.  Mais  à  ce  moment,  il  y  eut  sans 
doute  pour  l'Église  de  La  Bastide  d'Armagnac  une  crise 
pénible  à  traverser,  car  les  inscriptions  régulières  parais- 
.sent  interrompues,  et,  probablement  elles  ne  furent 
reprises  qu'en  1671.  date  extrême  du  registre. 

A  ce  moment  les  lidèles  sentirent  la  faute  commise  et 
le  vide  que  leur  laissait  le  manque  d'état  civil.  Et  chaque 
famille  apporta  la  note  des  divers  événements,  baptêmes, 
mariages,  décès  qui  s'étaient  produits  depuis  l'année 
1657  if.  65 1. 

Et  c'est  alors  une  véritable  reconstitution  rétrospec- 
tive, qui  se  prolonge  de  la  page  65  jusqu'à  la  page  82, 
sur  dix-sept  feuillets  recto  et  verso,  jusqu'à  la  date  du 
M  avril  1671. 

Comment  ce  registre  est-il  venu  échouer  au  greffe  de 
Montauban,  alors  que  La  Bastide  d'Armagnac  n'apparte- 
nait pas  à  l'ancienne  généralité  de  Montauban,  et  n'avait 
rien  à  voir,  au  point  de  vue  religieux,  au  consistoire  de 
-cette  ville  ? 

Il  avait  été  transporté  sans  doute  à  Montauban  par 
quelque  fugitif  et  il  fut  saisi  avec  bien  d'autres. 

Voici  par  rang  alphabétique  les  noms  des  familles  le 
•plus  souvent  citées  dans  l'état  civil  de  La  Bastide  d'Ar- 
magnac : 


Albrespeyre  Bordes  Cahusac  Cazaubou 

Barbotan  Boute  t  Capi  Cayla 

Baroque  Boyer  Caumont  Cheval 

Betun  Brissac  Caiissac  Coergue 
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Commarque 

Espagnol 

Lamarque 

Riqué 

Compeigne 

l^ayoïle 

Laspeyres 

Robert 

Conqueré 

Forcade 

Latané 

Romatés 

Courtiade 

1^  ournau 

Latour 

Roques 

D'Argilouse 

Francerin 

Lauvergnac 

Saint-Faust 

Darrogea 

r  retiarcl. 

Louloum 

Saint-Orens 

Dejean 

r  rotiara 

Lus  (de) 

Sabarin 

Deschamp 

Gassier 

Malartic 

Sabarots 

Despiijols 

Genouls 

Mallide 

Sardaing 

Uestonet 

lientiliet 

Mamouse 

Serres 

Duboyer 

Geytte 

Marques 

Servet 

Dubroca 

(jibert 

Marquet 

Signac 

Ducasse 

(jrouam 

Maunn 

Songènes 

Ducom 

(jounard 

Maurisset 

Talon 

Ducomet 

Grenier  (de) 

Mazelières 

Tbomazeau 

Ducoum 

Guilhaumes 

Meilnan 

Tortorel 

DulaiTr 

Ilhet 

Mesmes  (de) 

Toulouse 

Du  Lamon 

Labarthe 

Mespiet 

Tourres 

Dumons 

Lacroix 

Meyroux 

Vagué 

Dupont 

Lafargue 

Morède 

Vaqué 

Dupuch 

Lafitte 

Mourede 

Vêche 

Duvernet 

Lafontan 

Perrichart 

Villesannes 

Duvignal 

Lalanne 

L'Église  réformée  de  La  Bastide';' d'iVrmagnac  n'existe 
plus.  On  raconte  que  ce  lieu  servit  de  refuge  aux  fidèles 
de  l'Eglise  de  Mont-de-Marsan,  à  l'époque  où  les  Églises 
faisaient  leur  culte  au  désert. 

On  dit  aussi,  qu'encore  de  nos  jours,  on  voit  à  la 
Bastide  d'Armagnac,  sur  la  porte  d'une  grange  ou  d'une 
remise,  une  date  et  une  inscription,  indiquant  qu'en  ce 
lieu  était  l'ancien  temple  des  protestants. 

Si  quelque  renseignement  plus  détaillé,  sur  telle  ou 
telle  des  familles  ci-dessus  indiquées,  pouvait  vous  être 
agréable,  ou  utile  au  point  de  vue  des  recherches  histo- 
riques ou  généalogiques,  je  serais  heureux  de  le  recher- 
cher sur  place  à  Montauban.  Je  reste  donc  à  la  disposi- 
tion de  vos  lecteurs. 

Veuihez  agréer,  Monsieur,  mes  plus  respectueuses 
salutations. 

De  France. 


AVANT  ET  APRÈS  LA  RÉVOCATION 
DE  LtDIT  DE  NANTES 

Chronique  des  événements  relatifs  au  Protestantisme 
de  1682  à  1687  (1) 


A  Paris  le  19  décembre  I6S  5. 

...L'oD  dit  que  le  Pape  refuse  absolument  de  donner  le  chapeau 
à  l'Evesque  de  Beauvais  {^1  ,  persuadé  que  c'est  luy  qui  est  cause  de 
la  guerre  qui  est  entre  les  chrétiens  et  les  infidelles  ;  et  que  le  Roy 
de  Pologne  peut  bien  nommer  un  autre  sujet  s'il  veut  avoir  un 
cardinal  à  sa  nomination.  A  l'égard  du  Prince  de  Furstenberg, 
il  s'en  remet  au  Roy  et  s'en  décharge  devant  Dieu.  Il  ne  veut 
absolument  point  donner  le  chapeau  au  Prince  d'Esté,  à  cause 
qu'il  y  a  apparence  qu'il  pourra  se  marier,  si  le  Duc  de  Modènene 
se  marie  point. 

...L'électeur  Palatin  envoyé  ici  un  Envoie  extraordinaire  pour 
se  plaindre  de  ce  que  Cardet  et  Desvalions  ont  esté  pris  sur  ses 
terres.  Il  fait  néanmoins  garder  tres-soigneusement  les  3  autres 
personnes  qu'on  croid  complices  du  mesme  crime.  Il  pourroit 
bien  avoir  d'autres  sujets  de  se  plaindre  de  ce  que  le  Gouverneur 
d'Hombourg  a  poursuivi  et  pris  dans  ses  Estais  les  transfuges 
Religionnaires,  dont  entre  ceux-ci  est  le  fils  de  Monginot.  auquel 
le  Roy  ne  fera  aucune  grâce  et  subira  toutes  les  peines  portées 
contre  ceux  de  la  Religion  et  contre  les  déserteurs,  à  moins  que 
luy  et  toute  sa  famille  ne  se  fasse  catholique. 

Aumoment  que  le  parlement  d'Angleterre  fut  prorogé,  le  comte 
d'Anglesay  se  porta  partie  et  accusateur  au  ijanc  royal,  qui  est  la 
justice  ordinaire  d'Angleterre  contre  milord  Howard,  frère  du 
cardinal  de  ce  nom.  de  ce  qu'estant  catholique,  il  est  un  des 
Lieutenants  généraux  des  armées  du  Roy:  ce  qui  est  contre  les 
loixdu  Roïaume.  C'est  le  sujet  pour  lequel  f^  Roy  a  donné  une 
abolition  générale  à  tous  les  catholiques  qui  servent  dans  les 
troupes  (Fol.  9-2  . 

Le  Roy  a  eù  une  seconde  conférence  avec  M.  le  maréchal  de 
Schomberg.  On  verra  ce  que  cela  produira.  Toute  la  ville  de  A'itry 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  4oo-4oS. 

(2)  Forbin-Jeanson.  Voir  plus  haut.  p.  33,  note  3,  au  3  novembre  i6So. 
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est  catholique.  Dans  l'assemblée  qui  s'est  laite  chez  M.  de  Segne- 
lay,  il  y  a  68  chefs  de  famille  qui  ont  signé.  On  a  commencé  à 
Rouen  à  mettre  des  femmes  opiniâtres  dans  des  couvents.  Le  Roy 
ne  donnera  à  personne  les  conliscations  ;  mais  elles  seront  em- 
ployées à  des  œuvres  pieuses.  On  dit  qu'il  y  aura  dans  le  mois  de 
janvier  un  édit  de  confiscation  contre  les  opiniâtres.  L'on  fait  le 
procès  au  Lieutenant  du  prévost  de  Lion  pour  avoir  favorisé  l'éva- 
sion de  ceux  de  la  Religion. 

L'on  envoyé  trois  régimen  ts  d'infanterie  en  Bretagne.  On  croid 
que  c'est  pour  faire  monter  sur  les  vaisseaux  en  cas  de  besoin. 

...Le  Roy  a  donné  une  pension  de  500  escus  à  Beaumont. 

...L'on  attend  les  Bulles  de  Rome  pour  l'établissement  d'un 
certain  nombre  de  lilles  tirées  des  cadettes  ;  et  ce  seront  des  espèces 
de  chanoinesses  qui  feront  profession  et  qui  porteront  une  mé- 
daille avec  Limage  de  Saint-Louis  (1)  (fol.  92  v^). 

A  Paris,  le  22""  Décembre  ^  685. 

...Le  pape  a  beaucoup  loué  le  Roy  de  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes,  et  la  reine  de  Suéde  aïant  voulu  dire  quelque  chose  à  son 
désavantage  (2),  S. S.  ne  se  pût  empêcher  de  luy  marquer  que  cela 
ne  luy  plaisoit  pas.  L'ambassadeur  de  France  de  voit  faire  chanter 
le  Je  Z^ewmle  jour  delasainte  Luce  (3)  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence dans  St-Jean-de-Latran,  à  cause  de  la  révocation  des  Édits 
de  Nantes  et  de  Nismes.  La  comtesse  de  Carpegnaque  le  pape  ne 
peut  souffrir  à  Rome,  s'est  retirée  à  Turin.  Elle  se  plaint  beaucoup 
de  l'injustice  qu'elle  prétend  que  la  Chambre  apostolique  luy  a 
faite  luy  faisant  perdre  son  douaire,  et  aïant  incaméré  tous  les 
biens  du  duc  de  Corna,  son  feu  mary.  Elle  a  donné  un  soufflet 
à  un  juge  (Fol.  93). 

...Il  semble  que  la  bonne  intelligence  ({ue  nous  avions  avec 
l'Electeur  de  Brandebourg  est  bien  refroidie  ;  la  conduite  qu'il 
tient  à  présent  n'est  pas  agréable  icy. 

L'Estat  des  nouvelles  levées  qu'on  veut  faire  en  Hollande  n'est 
point  encore  arrêté.  Le  prince  d'Orange  et  le  prince  Casimir  de 
Nassau,  Gouverneur  de  Frize,  se  sont  séparez  avec  beaucoup  de 
mes-intelligence.  L'on  a  nouvelle  que  le  prince  et  la  princesse 
d'Orange  vont  faire  un  voïage  en  Angleterre  où  toutes  choses  se 
préparent  pour  les  y  recevoir. 

(1)  Il  s'agit  des  dames  de  Saint-Cyr  et  de  la  fondation  de  Mme  de  Mainte- 
in<on.  II  en  sera  encore  question  au  15  mai,  au  19  et  22  juin  1686. 

(2)  Voir  plus  bas,  au  20  janvier,  9  février,  17  et  24  avril  1686,  des  traits 
relatifs  aux  rapports  de  Christine  de  Suède  avec  la  cour  romaine.  Nous  cite- 
rons, au  29  mai  1686,  à  propos  de  la  fête  célébrée  alors  à  Rome,  la  lettre  de  la 
a'eine  de  Suède  sur  ce  sujet. 

(3)  C'est  le  13  décembre. 
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La  grâce  que  le  roy  d'Angleterre  a  accordée  aux  catholiques 
n'est  que  pour  3  mois. 

Il  j  aura  dans  peu  de  jours  une  seconde  assemblée  chez 
Mr  de  Segnelay  de  ceux  qui  restent  encore  de  la  Religion, 

Il  y  a  présentement  60  dragons  dans  la  maison  de  Mr  Muis- 
son  (I)  cy  devant  Conseiller  à  la  Cour,  qui  font  de  grands  désor- 
dres et  ont  mesme  commencé  d'abattre  la  maison. 

Le  pacqueboc  de  Nieuport  passant  en  Angleterre  a  esté  arresté 
par  un  bastiment  francois  et  en  a  enlevé  12  Religionaires  avec 
tous  leurs  eûets,  qui  s'y  estoient  cachez  fi>). 

Le  Roy  a  augmenté  de  1000  livres  les  appointements  du  mar- 
quis de  Manneville,  Gouverneur  de  Diepe. 

...  Il  y  a  quelques  jours  qu'il  y  eût  grande  dispute  à  l'élection 
du  nouveau  Recteur.  L'ancien  lit  tous  ses  efforts  pour  y  estre 
continué;  mais  n'estant  plus  appuié  et  point  aimé  on  le  contrai- 
gnit de  quitter  sa  robe  rectorale  après  une  distribution  de  quelques 
coups  de  poings  (Fol.  93  v°). 

...  La  semaine  passée,  un  Suisse  de  la  Rehgion  qui  estoit  du 
Régiment  des  Gardes  eut  la  langue  coupée  et  jettée  au  feu,  et 
après  passé  par  les  armes  pour  avoir  dit  des  impiétez  contre  la 
Religion  et  parlé  avec  fureur  contre  le  Roy  qui  lui  voulut  pardon- 
ner: mais  tout  le  Régiment  s'y  opposa  (Fol.  94). 

A  Paris  ce  26  Décembre  1685. 

...  L'on  sçaura  après  lesfestes  par  un  courrier  extraordinaire  si 
le  Pape  se  sera  enfin  résolu  de  faire  une  promotion. 

Le  Pape  ne  veut  pas  que  nôtre  ambassadeur  fasse  aucune  feste 
ny  resjouissance  pour  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  (3).  Il  a 
accordé  à  l'Empereur  les  Décimes  de  tous  les  biens  ecclésiastiques 
qui  sont  dans  les  Estats  du  Roy  d'Espagne;  mais  la  difficulté  sera 
de  les  faire  lever. 

Il  est  arrivé  un  courrier  à  Rome  de  la  part  de  l'Empereur  pour 
déclarer  à  S. S.  qu'il  ne  se  pouvoit  pas  empêcher  de  faire  la  paix 
avec  les  Infidèles  s'il  n'estoit  pas  puissamment  secouru  et  que  faute 
des  200  mille  escus,  les  troupes  du  duc  de  Brunswic  s'estoient 
retirées  et  qu'elles  ne  reviendroient  pas  la  campagne  prochaine. 

Le  Pape  veut  faire  publier  une  croispde  et  accorder  quantité 
de  grâces  et  de  dispenses,  comme  de  permettre  de  manger  du 

[i)  Voir  plus  haut,  p.  2'Û,  au  o  décemJDre  1G8.^.  Le  conseiller  Muisson  fut 
en  rapport  à  ce  propos  avec  l'archidiacre  de  Beauvais.  Bridieu,  les  écrits  de 
celui-ci  subsistent  et  seraient  intéressants  à  publier.  Voir  0.  Douen,  La 
Révocation,  t.  1,  p.  124,  o42,  II,  20i,  282,  367.  368,  372,  419;  t.  III,  398. 

(2;  Voir  Sourches,  Mémoires,  t.  I,  p.  348,  au  25  décembre,  sur  la  visite  du 
paquebot  de  Calais. 

3)  Elle  ne  fut  célébrée  qu'au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  Voir  notre 
dironiciueur  au  29  mai  1686. 
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beurre,  des  œufs  et  du  laitage  ce  caresme,  moyennant  deux  Jules 
par  teste  (Fol.  9i). 

I/Empereur  s'oppose  à  ce  que  le  Pape  soit  juge  du  différent  qui 
est  entre  Madame  et  TElecleur  Palatin,  ainsi  que  le  Roy  l'avoit 
proposé, TEmpereur  en  estant  juge  naturel.  C'est  à  quoy  Ton  ne  con- 
sentira point  icy,  parce  que  TEmpereur  seroit  juge  et  partie  ;  en 
conséquence  de  quoi  on  a  envoié  des  ordres  à  l'abbé  Morel  de 
revenir  icy.  L'Electeur  Palatin  a  fait  une  réponse  fort  suceinte  au 
sujet  de  l'affaire  de  Cardet;  mais  il  a  envoié  un  Exprès  à  S. M. 
avec  une  lettre  fort  soûmise  et  respectueuse  dans  laquelle  il  offre 
de  remettre  entre  les  mains  du  Roy  Bazergue,  un  marchand  et  un 
prestre,  tous  trois  demeurant  à  Manhein,  qu'il  fait  soigneusement 
garder,  s'ils  sont  complices  de  Cardet;  qu'ils  ont  tousjours  vescu 
en  bonne  réputation  aussi  bien  que  Cardet,  et  que  Des-Vallons 
est  un  homme  noté  de  crimes;  néanmoins  qu'il  les  fera  remettre 
entre  les  mains  de  S.  M.  sçachant  bien  l'interest  que  doivent 
prendre  tous  les  princes  de  faire  punir  de  pareils  crimes,  particu- 
lièrement à  l'égard  des  grands  Roys. 

L'on  fait  de  grands  préparatifs  à  Amsterdam  pour  y  recevoir  le 
prince  et  la  princesse  d'Orange  qui  y  doivent  aller  pour  y  testoi- 
gner  d'autant  plus  la  bonne  correspondance  qu'il  y  a  présentement 
entr'eux. 

L'on  ne  parle  point  en  Hollande  que  le  Prince  d'Orange  doive 
passer  en  Angleterre,  mais  toutes  les  lettres  de  Londres  sont 
pleines  qu'on  y  fait  de  grands  préparatifs  pour  y  recevoir  ce 
Prince  et  la  Princesse  sa  femme. 

Par  le  précédent  ordinaire,  il  n'y  avoit  plus  guères  de  famille 
de  la  Religion  à  Rouen;  et  depuis  il  y  en  a  encore  qui  ont  changé. 
Les  3  compagnies  de  dragons  qui  y  estoient  se  retirent  chez  les 
opiniâtres  à  mesure  que  les  autres  changent.  Un  seul  marchand 
en  a  80  pour  sa  part. 

L'on  a  commencé  de  mettre  des  Garnisons  de  Sergents  et 
d'Archers  chez  ceux  de  la  Religion  de  Paris,  qui  font  l'office  de 
Dragons;  ce  qui  en  fait  changer  beaucoup  (Fol.  94  v°]. 

A  Paris  le  29  Décembre  1 685.  ■  - 

...  L'Electeur  de  Brandebourg  par  un  traité  qu'il  a  fait  avec 
l'Empereur  luy  doit  fournir  14  Régiments,  7  de  vieilles  troupes 
et  7  de  nouvelles.  Cela  n'empeschera  pas  qu'il  ne  renouvelle  l'al- 
liance avec  nous,  qui  semble  altérée. 

L'armement  qu'on  fait  en  Hollande  n'est  pas  plus  considérable 
que  Tannée  passée,  quoy  que  le  Prince  d'Orange  ait  pù  faire. 
Milord  Preston(  l  !  négocie  le  retour  de  Milord  Montaigu  pour- 
ri) Voir  plus  liant,  p.  17,  note  2,  au  l-^'  septembre  IGS.j. 
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veù  qu'il  entre  entièrement  dans  les  interests  du  Roy,  et  qu'il  se 
départe,  moyennant  récompense,  de  la  charge  de  Grand  Maistre 
de  la  Garde  robe.  Le  Roy  d'Angleterre,  au  lieu  de  licencier  les 
Catholiques  qui  sont  dans  les  troupes,  y  en  met  autant  qu'il  peut, 
principalement  de  ceux  qui  ont  servy  en  France,  et  les  tire  des 
emplois  et  métiers  qu'ils  exercent,  avec  de  bonnes  récompenses. 
Les  troupes  sont  païées  régulièrement  toutes  les  semaines,  ostant 
peu  à  peu  de  ses  troupes  tous  les  protestans. 

Le  Roy  a  envoie  Bonrepos  en  Angleterre  pour  y  régler  le  salut 
des  mers  et  aussi  pour  rendre  raison  à  S.M.B.  du  Pacqueboc 
qu'un  vaisseau  françois  a  arresté  (1  ,  sur  lequel  il  a  pris  quel- 
ques gens  delà  Religion  Fol.  95). 

Lundy  dernier  Mr  de  la  Reinie  (2)  donna  ordre  à  tous  les  com- 
missaires d'aller  chez  ceux  de  la  Religion  pour  leur  déclarer  que 
la  volonté  du  Roy  es  toit  qu'il  n'y  eût  plus  absolument  qu'une 
Religion  dans  son  Roïaume  :  qu'ils  prissent  promptement  leurs 
résolutions. 

L'on  met  des  garnisons  chez  tous  ceux  de  la  Religion  qui 
sont  à  Paris.  En  considération  des  services  qu'ont  rendu  les  com- 
missaires du  Chastelet  en  cette  occasion,  on  leur  a  remis  le  droit 
annuel;  et  au  commissaire  Lamarre  qui  a  surpassé  tous  les 
autres,  le  Roy  luy  a  donné  une  pension  de  1000  livres. 

Quelques  Gentilshommes  et  autres  prétendus  Convertis  en 
Dauphiné  se  sont  assemblez  sur  les  masures  de  leurs  îemples 
pour  y  faire  des  prières  à  leur  mode,  publiquement.  On  les  poursuit 
criminelement. 

Voir  plus  haut.  p.  ooo,  au  22  décembre.  Cf.  Sourclies.  Mémoires,  t.  T, 
p.  345,  au  20  décembre. 

(2)  II  faut  lire  dans  les  Mémoires  du  M''  de  Sourches,  au  13  décembre  16S'l, 
le  récit  du  différend  soulevé  entre  les  ministres  de  Louis  XIV  et  leurs  subal- 
ternes à  propos  des  suites  de  la  Révocation  :  «  En  ce  temps-là  le  Roi  fit  une 
déclaration  par  laquelle  il  défendoit  aux  huguenots  d'avoir  aucun  domestique 
catholique;  ce  C[ui  devait  être  une  grande  incommodité  pour  eux,  n'y  ayant 
plus  alors  assez  de  huguenots  dans  la  lie  du  peuple  pour  servir  ceux  d'un  étage 
plus  élevé,  qui  demeuroient  opiniâtrement  dans  la  religion  prétendue  réformée. 

«  Comme  les  affaires  qui  la  regardoient  étoient  presque  les  seules  ciui 
donnassent  alors  ciuelcpes  mouvements  aux  ministres,  ceux  de  chacjue  fac- 
tion essayoient  de  s'en  attirer  le  soin  et  le  détail.  »  Suit  le  complet  exposé, 
trop  long*^  à  citer  ici,  des  conflits  entre  Le  Camus,  lieutenant  civil,  protégé 
par  Seignelay,  et  la  Reynie.  C'est  un  épilogue  de  l'affaire  des  poisons  c{ui  avait 
fait  passer  le  lieutenant  de  police  dans  le  camp  ennemi  de  Colbert.  «  M.  de 
Seignelay,  écrit  Sourches,  ciui  par  sa  charge  de  secrétaire  d'État  de  l'Ile  de 
France,  devoit,  selon  les  apparences,  se  mêler  des  huguenots  de  la  Ville  de 
Paris,  et  rpii  n'étoit  plus  le  protecteur  de  M.  de  La  Reynie.  lieutenant  géné- 
ral de  Police  de  Paris,  depuis  qu'il  s'étoit  jeté  dans  les  intérêts  de  M.  de  Lou- 
vois,  avoit  résolu  de  lui  ôter  rinspection  des  affaires  des  huguenots  de  Paris, 
pour  la  donner  à  M.  Le  Camus,  lieutenant  civil,  ennemi  mortel  de  M.  de  La 
Reynie...  »  'Mémoires,  t.  I,  p.  343  .  La  Reynie  et  partant,  le  parti  Louvois, 
eut  gain  de  cause. 
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Mr  de  Baville,  Intendant  en  Languedoc,  a  mandé  que  les  con- 
versions de  la  Province  se  montent  à  deux  cent  trente  mille, 
parmy  lesquels  il  y  a  AO  ou  50  Ministres  et  proposans.  Par  les 
déclarations  du  Roy  on  a  promis  de  pourvoir  à  leur  subsistance. 
Il  est  très-nécessaire  de  leur  tenir  parole  sans  qu'ils  ayent  besoin 
de  la  demander? 

L'on  a  mis  à  la  bastille  Bricmaut,  genlilliomme  de  la  Religion,  " 
mais  qui  ne  peut  goûter  ce  que  l'on  l'ait  présentement.  Il  en  a  un 
peu  trop  parlé . 

...A  la  Messe  de  minuit,  Mr  d'Herval,  Conseiller  à  la  Cour,  cy 
devant  de  la  Religion,  a  donné  les  pains  bénits  à  Saint-Eustache 
avec  grande  magnificence  (1).  (Fol.  95  v"). 

A  Paris  y  le  2''  Janvier  1686. 

...  Le  Nonce  et  le  comte  de  Locowits,  Envoie  extraordinaire  de 
l'Empereur,  ont  supplié  S.  M.  de  la  part  de  leurs  maistres  de  vou- 
loir donner  des  secours  pourla guerre  d'Hongrie.  S.  M.  a  répondu 
qu'ils  s'en  avisoientunpeutard,  et  que  s'ils  leur  luy  eussent  demandé 
dès  le  commencement  de  la  guerre,  il  auroit  donné  55  000  hommes. 
Ils  ne  demandent  que  6  000  hommes  de  pied  et  Î2  000  chevaux.  Il 
faut  régler  les  conditions  et  les  sûretez  (Fol.  95). 

...  Le  Prince  électoral  de  Saxe  est  arrivé  icy  depuis  quelques 
jours.  C'a  esté  VanBeuning  qui  a  esté  de  la  part  de  la  ville  d'Ams- 
terdam convier  le  Prince  et  la  Princesse  d'Orange  de  la  vouloir 
honnorer  de  leur  présence. 

Mr  de  Meaux  ayant  représenté  au  Roy  qu'il  estoit  plus  néces- 
saire que  jamais  de  mettre  de  bons  curez  dans  les  paroisses,  S.  M. 
luy  répliqua  qu'il  l'estoit  encore  davantage  d'avoir  de  bons 
Evesques. 

Il  va  présentement  dans  l'Evesché  de  Meaux  1  500  soldats  aux 
Gardes  pour  réduire  les  Religionaires  (:2). 

Par  ordre  du  Roy,  l'Intendant  d'Orléans  a  envoie  des  Dragons 
dans  la  maison  de  Mr  le  Coq  de  Goupillière,  cy  devant  conseiller 
à  la  Cour. 

C'est  le  jeune  Bricmault  qui  a  esté  mis  à  la  Bastille  (3). 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  36,  n°  2,  au  10  novembre  IGSS. 

(2)  Gela  n'empêcha  pas  Bossuet,  dans  son  Inslruction  pastorale  du  24  mars 
suivant,  d'écrire  aux  Nouveaux  convertis  de  son  diocèse  :  «Loin  d'avoir  souffert 
des  tourments,  vous  n'en  avez  pas  seulement  entendu  parler  »,  affirmation  que 
llou  (sous  le  nom  de  M.  de  Vrillac)  dans  La  Séductioïi  éludée,  et  Jurieu, 
dans  ses  Lettres  pastoï^ales  (VllI*  lettre,  1"  septembre  1686)  ne  manquèrent 
pas  de  relever.  Celui-ci  cite  une  lettre  du  15  juin  1685  disant  que  «  les  Dra- 
gons sont  à  Meaux,  après  avoir  fait  changer  Glaye  »  et  une  du  3  janvier  où 
on  lit  :  «  Les  dragons  ont  tout  fait  changer  par  force  dans  l'élection  de  Meaux 
et  la  généralité  de  Soissons.  » 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  554,  au  2!)  décembre  1685. 
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Le  Duc  de  Savoye  fait  prendre  garde  soigneusement  sur  la 
frontière,  qu'aucun  Keligionnaire  françois  ne  se  retire  dans  ses 
estats. 

...  Foran,  capitaine  de  vaisseau,  autrefois  de  la  Religion,  a  aussi 
eù  ordre  d'aller  à  Brest  pour  delà  aller  en  Hollande.  Sa  commis- 
sion regarde  les  Religionaires  réfugiez  dans  les  Provinces  Unies. 

Dans  la  dernière  audiance  que  l'envoyé  extraordinaire  d'Angle- 
terre a  eue  de  S.  M.,  il  luy  représentoit  les  mouvemens  ausquels 
TEstat  de  son  maistre  est  sujet,  le  Roy  luy  répliqua  qu'il  n'entroit 
point  dans  le  détail  des  desseins  du  Roy  d'Angleterre,  lequel  estoit 
plus  prest  pour  les  connoistre,  mais  qu'il  le  pouvoit  assiirer  que 
s'il  avoit  affaire  de  50  vaisseaux  et  de  50  mille  hommes,  qu'il  les 
trouveroit  icy  toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  affaire  sans  autres  pré- 
tentions que  de  luy  faire  plaisir  (Fol.  96  v°). 

Environ  200  Ministres  ou  proposans  s'estant  embarquez  à  Bor- 
deaux pour  se  retirer  hors  de  France,  estant  en  pleine  mer,  le  feu 
a  pris  au  vaisseau  et  ne  s'est  sauvé  que  3  matelots  (Fol.  97). 

A  Paris,  le  d^'  Janvier  1686. 

...  Depuis  que  le  Pape  est  au  Vatican,  il  n'a  donné  audiance  à 
personne.  Il  ne  voit  que  son  neveu,  le  cardinal  Cibo,  et  son  méde- 
cin. Il  gémit  et  pleure,  disant  qu'il  ne  verra  pas  de  ses  jours  les 
Infidèles  chassez  de  la  Hongrie,  et  l'on  sçait  qu'il  est  attaqué 
de  la  dissenterie.  L'on  fait  des  prières  publiques  pour  luy  à  Rome 
comme  l'on  a  accoùlumé  de  faire  pour  les  infirmes  en  pareille 
occasion. 

Le  Duc  de  Savoye  fait  de  grands  changemens  dans  ses  Estats- 
parmy  tous  les  officiers  de  justice,  en  ayant  cassé  plusieurs  et  mis 
d'autres  en  leur  place. 

...  L'Empereur  a  reçù  avec  beaucoup  d'indignation  la  propo- 
sition qui  luy  fut  faite  de  la  part  du  Pape  que  le  Roy  le  prenoit 
pour  arbitre  du  différend  qui  est  entre  Monsieur  et  l'Electeur  Pa- 
latin, pour  les  droits  de  Madame,  prétendant  que  cela  estoit  con- 
traire à  son  authorité  et  au  droit  de  l'Empire. 

Il  paroist  icy  un  discours  de  l'Abbé  Morel,  fort  judicieux, 
qui  prouve  clairement  les  droits  de  Madame.  On  y  a  répondu  aussi 
fortement  que  l'on  a  pû.  Cet  Electeur  avoit  envoie  icy  son  secré- 
taire qui  s'en  est  retourné  sans  réponse,  l'Abbé  Morel  ayant  ordre 
de  la  luy  faire  ;  après  quoy  cet  Abbé  doit  revenir  icy. 

Il  paroist  un  Edit  de  l'Electeur  de  Brandebourg  par  lequel  il 
convie  tous  nos  Protestans  de  venir  dans  ses  Estats.  Il  leur  pro- 
met de  grands  avantages  ;  mais  ce  Prince  n'est  en  possession  que 
de  promettre  beaucoup  et  de  ne  rien  tenir;  aussi  n'est-il  pas  en 
puissance  de  le  pouvoir  faire.  Spahen  (//^e:;  Spanheim)  son  envolé 
icy  se  deffend  fort  d'avoir  fait  débiter  cet  Edit,non  plus  que  d'avoir 
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caché  des  Religionaires  dans  sa  cave,  pour  les  faire  sorlir  du 
royaume;  car  il  en  avoit  esté  accusé  (Fol.  97). 

...  Les  Intendants  ont  reçû  ordre  d'envoïer  des  Dragons  chez 
tous  ceux  qui  sont  encore  delà  Religion,  de  quelque  qualité  qu'ils 
puissent  estre  et  quelque  service  qu'ils  ayent  jamais  rendu,  soit 
d'épée,  soit  de  robbe.  Il  leur  est  encore  deffendu  d'admettre  aux 
charges  publiques  les  nouveaux  catholiques  sans  l'attestation  des 
curez  sur  la  fréquentation  des  Sacrements. 

D'Artaignan  (1),  Major  aux  Gardes,  est  party  avec  un  détache- 
ment de  ce  corps  pour  aller  faire  des  conversions  aux  environs 
de  Paris. 

Il  y  a  une  Déclaration  au  Parquet  qui  porte  la  confiscation  des 
biens  des  obstinez,  et  les  femmes  renfermées  dans  des  couvents. 

Le  Duc  de  la  Force  a  de  fréquentes  conférences  avec  Mr  l'Ar- 
chevesque  de  Paris.  L'on  ne  doute  point  ((u'il  ne  prenne  le  bon 
party . 

En  Dauphiné  l'on  a  pris  quelques-uns  de  ceux  qui  voulurent 
forcer  le  passage,  où  il  y  eût  des  gens  de  tuez  de  part  et  d'autre.  Un 
gentilhomme  appelé  Durlis  a  eû  la  teste  tranchée  pour  s'estre 
trouvé  à  leur  teste  et  quelques  autres  ont  esté  pendus  sur  les 
lieux. 

L'on  a  osté  aux  commensaux  de  la  Maison  du  Roy  le  privilège 
du  logement  des  gens  de  guerre.  Ils  y  seront  sujets  comme  les 
autres. 

La  dépence  des  bâtimens  monta  Tannée  passée  à  18  millions 
cinq  cents  mille  livres.  Le  fonds  que  l'on  fait  pour  cette  année  ne 
sera  que  de  six  millions,  mais  l'on  augmente  considérablement 
le  fonds  de  la  marine. 

Le  curé  de  la  paroisse  de  St-Michel  à  Dijon  a  esté  assassiné  en 
portant  la  nuit  le  viatique  à  un  malade,  par  des  débauchez  des- 
quels il  reprenoit la  conduite,  ne  pouvant  soulïrir  leurs  vices,  dont 
il  mourut  le  lendemain. 

Le  Vicaire  de  St-Germain-en-Laye  avoit  incité  le  peuple  estant 
en  chaire  à  supplier  le  Roy  de  leur  laisser  leur  curé,  qui  les  avoit 
lousjourstrès-bienassistez  ;  etnommantceuxqui  s'y  estoient  oppo- 
sez. Gela  fit  une  sédition  dans  l'église,  et  mesme  on  tira  l'espée, 
et  au  sortir  de  l'église  on  fit  une  assemblée  iumuUueuse.  Jusqu'à 
35  personnes  s'assemblèrent  pour  aller  trouver  le  Roy,  entre  les- 
quels estoit  ce  Vicaire  et  8  autres  Prestres,  sans  que  le  Raillif  s'y 
pût  opposer,  lequel  eût  le  temps  d'en  donner  avis. Quand  ils  furent 
arrivez  à  Versailles,  on  les  lit  entrer  dans  une  sale  d'où  ils  furent 
conduits  en  prison,  et  le  Curé  qui  est  cause  du  trouble,  a  esté 
envoyé  en  exil  (Fol.  97  v*^)  ('2}. 

(1)  Voir  plus  liaut,  p.  265,  au  24  novembre  ]68:j. 

(2)  Voir  Sourclies,  Mémoires,  au  2  janvier  168(i,  t.  \,  p.  3-19,  sur  l'affaire  de 
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A  Paris,  le  9'^  Janvier  1  68  6. 

La  maladie  du  Pape  augmente,  et  comme  il  n'est  plus  en  estai 
d'agir  il  a  commis  le  signor  Matthei  pour  faire  les  signatures. 
Depuis  son  extrême  maladie  il  a  voulu  voir  le  cardinal  Pamphile, 
pour  lequel  il  a  beaucoup  de  considération,  parce  que  c'est  Inno- 
cent X  son  oncle  qui  le  tit  Cardinal.  Cette  Éminence  luy  a  proposé 
de  tenir  un  consistoire  dans  sa  chambre  et  d'y  faire  une  promo- 
tion, ce  qu'il  refusé  de  faire.  Il  a  aussi  refusé  au  duc  de  Savoye 
l'échange  de  la  principauté  de  Masseran,  relevant  du  S'-Siège,  pour 
d'autres  terres  qu'il  avoit  données  au  prince  de  Masseran,  le  fds, 
lequel  a  espousé  Donna  Christ iana,  fille  naturelle  du  feu  Duc  de 
Savoye. 

...L'on  a  publié  pour  toute  l'Italie  un  Jubilé  en  forme  de  croi- 
sade pour  tous  ceux  qui  donneront  quelque  secours  pour  la  Hon- 
grie. 

L'Empereur  est  assez  porté  pour  continuer  la  guerre,  mais  son 
conseil  qui  est  tout  Espagnol  et  le  Prince  Charle  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  avoir  la  paix  de  ce  côté  là,  afin  de  faire  la 
guerre  sur  le  Rhin. 

...  Le  Roy  d'Angleterre  ne  veut  plus  que  l'on  fasse  de  serment 
du  Test,  par  lequel  il  est  reconnu  chef  de  l'Eglise  Anglicane.  Ce 
serment  estant  supprimé,  on  ne  pourra  plus  refuser  personne  dans 
les  charges  tant  de  TEstat  que  de  la  guerre.  L'intention  du  Roy 
est  de  s'accommoder  avec  les  Presbytériens,  si  les  Episcopaux  ne 
veulent  pas  souffrir  les  catholiques.  L'appréhension  des  Evesques 
€st  qu'il  ne  faille  dans  peu  partager  leurs  revenus  avec  les  Eves- 
ques catholiques  qu'il  sera  nécessaire  d'establir  pour  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  suivront  la  religion  du  Roy. 

Les  Evêques  d'Erly'  [sic)  et  de  Dunham  ont  esté  rendre  publi- 
quement visite  àMonseigneur  Dada,  nonce  secret  du  Pape,  qui  leur 
a  rendu  leurs  visites  avec  l'épée  et  la  perruque. 

L'abbé  Morel  est  revenu  du  Palatinat  sans  avoir  conclu  pour 
les  droits  de  Madame  ny  obtenu  que  i'onremist  entre  les  mains  du 
Roy  les  3  prisonniers  de  Manheim,  qui  sont  soupçonnez  d'estre 
complices  de  l'accusation  de  Cardet. 

La  nuit  de  Noël  quelques  prétendus  Convertis  s'assemblèrent 
au  faux  bourg  de  Nismes  sur  les  ruines  de  leur  Temple  pour  y 
faire  leurs  prières.  L'Intendant  de  la  province  les  poursuit  verte- 
ment (Fol.  98). 

L'on  a  envoie  en  exil  les  i  conseillers  de  Parlement  qui  n'ont 
point  voulu  changer  de  religion  (1).  On  parle  de  supprimer  leurs 

<^e  curé,  nommé  Cagnyé,  racontée  tout  au  long.  Le  vicaire  se  nommait  f^a 
Vertu.  Sourches  dit  que  les  mutins  allèrent  à  Versailles  <<  au  nombre  de  six 
à  sept  cents  »  et  qu'on  en  fit  arrêter  trente  {Ibid. ,  p.  351). 
(1)  Voir  plus  haut,  p.  210,  au  5  décembre  1685. 
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charges.  Il  y  a  de  fortes  garnisons  dans  leurs  maisons  de  cam- 
pagne. 

Madame  fut  voir  lundy  Madame  la  princesse  de  Tarante  qui 
a  eu  permission  de  s'en  retourner  en  Allemagne,  ne  voulant  pas- 
rester  en  France  sans  exercice  de  sa  religion  (1). 

Les  commissaires  ont  reçu  ordre  d'aller  chez  tous  ceux  de  la 
religion  les  avertir  pour  la  dernière  fois  de  se  faire  catholiques, 
parce  que  demain  ou  lundy  il  y  aura  une  Déclaration  du  Roy  véri- 
fiée au  Parlement  qui  les  déclarera  criminels  de  lèze  majesté 
au  second  chef  et  portera  confiscation  de  corps  et  de  hiens 
(Fol.  98  v°). 

A  Paris,  le  12  Janvier  1686. 

De  deux  médecins  qui  gouvernent  le  Pape  l'un  dit  qu'il  a  delà 
fièvre,  et  l'autre,  tout  au  contraire.  Cependant  toutes  les  affaires 
demeurent,  de  quelque  conséquence  qu'elles  puissent  estre,  et  il 
y  a  présentement  dans  la  Chrétienté  plus  de  300  Éveschés  à  rem- 
phr.  Gela  n'empesche  pas  qu'il  ne  mette  le  plus  d'argent  qu'il  peut 
clans  le  chasteau  S*  Ange. 

L'on  fait  une  grosse  affaire  à  RomeàrÉvèque  deCastori  (s/c)(2)  , 
prélat  de  grand  mérite  et  qui  gouverne  les  catholiques  en  Hol- 
lande. Il  est  aimé  et  estimé  de  tout  le  monde  et  protégé  des  Es- 
tats  Généraux.  C'est  au  sujet  d'un  livre  qu'il  a  composé  de  la  véri- 
table attrition.  Les  moines  le  tourmentent  et  ont  intenté  action 
contre  luy  au  S*  Office. 

...  Le  Roy  d'Angleterre  a  cassé  quelques  officiers  de  ses  troupes 
qui  estans  membres  du  Parlement  ont  opiné  dans  la  chambre  basse 
contre  la  demande  que  le  Roy  avoit  faite  pour  avoir  de  l'argent  pour 
entretenir  ses  troupes,  n'estant  pas  juste  qu'ils  reçoivent  de  l'ar- 
gent du  Roy,  eux  qui  s'opposent  qu'on  lui  en  accorde  (8).  Cela  n'em- 
pesche pas  qu'il  ne  paye  les  troupes  mieux  qu'il  n'a  encore  fait. 

Le  Roy  a  prêté  deux  millions  à  la  ville  de  Nismes  pour  r'éta- 
blir  le  trafic  qui  estoit  beaucoup  altéré  à  cause  de  ce  qui  s'est  passé 
au  sujet  de  la  Religion  (Fol.  99). 

...  Les  créanciers  de  l'église  St  Sulpice  ont  présenté  Requeste 
au  Roy  pour  lever  sous  son  autorité  de  quoy  les  payer,  la  fabrique 
ayant  fait  un  abandonnement  général  de  tous  les  fonds  dont  elle 
jouissoit.  Sa  Majesté  a  promis  de  faire  chercher  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  exécuter  cette  demande  et  pour  faire  ache- 
ver les  bâtiments  de  cette  église. 

(1)  Cf.  Mémoires  du  marquis  de  Sourclies,  t.  T,  p.  342  et  plus  bas,  au  13  fé- 
vrier 1686. 

(2)  Il  s'agit  de  Neercassel,  évêque  de  Castorie,  janséniste  déterminé,  l'ami 
et  le  correspondant  de  Bossuet.  Son  livre,  Amor  poeiiitens  fut  traduit  par 
Bossuet  sous  le  titre  :  Traité  de  l'amour  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  265,  au  28  novembre  1685. 


MÉLANGES 


561 


...  Le  Roy  a  mis  dans  son  conseil  de  conscience  Monsieur  le 
Chancelier  i^Boucherat).  Outre  les  choses  ordinaires  qui  s'y  trai- 
toient,  les  affaires,  qui  regardent  la  Religion  et  les  Nouveaux 
Catholiques  seront  de  leur  compétence. 

Le  Roy  a  donné  ordre  au  Père  de  la  Chaise  de  ne  point  expédier 
les  hrevets  de  deux  abbayes  que  S.  M.  a  donné  au  curé  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  lequel  est  relégué  à  Rouen  avec  son  frère,  parce 
que  Ton  est  mal  satisfait  de  leur  conduite.  On  fait  le  procès  par 
les  règles  au  Vicaire  et  aux  autres  prestres  à  roflicialité,  et  aux 
laïques  par  les  voyes  ordinaires  de  la  justice.  Mr  de  Paris  a  envolé 
8  autres  prestres  à  S*  Germain  pour  y  faire  le  service  (1). 

...  Les  procureurs  protestans  de  la  ville  de  Nismes  qui  avoient 
esté  obligés  de  se  deffaire  de  leurs  offices,  y  sont  r'entrez  en  se 
faisant  catholiques  et  rendant  ce  qu'ils  avoient  reçu  (Fol.  99  v^). 

A  Paris  le  16'' Janvier  1  686. 

...Le  Roy  (d'Angleterre)  a  prorogé  son  Parlement  jusqu'au  ''20° 
May,  mais  on  doute  qu'il  le  puisse  tenir  en  ce  temps-là,  parce  que 
Leurs  Ma] estez  iront  se  faire  couronner  en  Escosse.  S.M.  a  consulté 
les  12  juges  de  paix  qui  sont  en  Angleterre  d'un  très  grand  poids 
pour  sçavoir  s'il  ne  pourroit  point  pendant  qu'il  n'y  a  point  de 
parlement,  lever  les  loix  pénales  contre  les  nonconformistes  et 
faire  abroger  le  serment  du  ïest.  Il  y  en  a  dcsja  9  qui  luy  ont 
répondu  conformément  à  ses  intentions  et  on  croid  que  les  3  au- 
tres suivront  cet  exemple. 

La  disgrâce  de  l'Évèque  de  Londres  provient  de  ce  qu'il  a  parlé 
contre  le  Roy  dans  le  Parlement.  Sa  charge  de  Doyen  de  la  cha- 
pelle Royale  a  esté  donnée  à  l'Évesque  de  Durham,  et  celle  du 
clerc  du  cabinet  qu'avait  celui-ci  àl'Kvesque  de  Rochester  (Fol.lOO) 

La  Comtesse  de  Roye  ayant  prié  ses  deux  frères  les  maréchaux 
de  Duras  et  de  l'Orge  de  demander  pour  elle  la  permission  d'aller 
trouver  son  mary  en  Danemark,  ils  s'en  sont  tous  deux  excusés  fè) 
ce  qui  l'a  obligé  d'aller  elle-mesme  en  parler  au  Roy.  Il  lui  a  per- 
mis pourveû  qu'elle  parte  dans  15  jours,  qu'elle  laisse  ses  enfans 
en  France  à  la  réserve  de  Mad^^^  de  Roussy  et  une  autre,  qui  ont 
plus  de  16  ans,  conformément  à  la  Déclaration  nouvelle  qui  vient 
d'estre  publiée. 

Un  prétendu  Converty  de  la  religion  de  la  Rochelle  n'ayant  pas 
voulu  recevoir  les  Sacrements  à  la  mort,  on  a  fait  le  procez  à  son 
cadavre.  Il  a  esté  pendu  par  un  pied,  et  son  corps  jette  à  la  voi- 
rie (3). 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  o."j8,  au  .j  janvier  1686. 

(2)  Voir  Sourches  au  19  février  1683,  p.  182,  à  propos  de  la  conversion 
de  M.  de  Roucj^  un  de  ses  fils. 

[o]  \oïv  Bulle  tin,  t.  XXVI,  p.  313  à  328  :  Un  procès  fait  à  un  cadavre  en  1099, 
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Une  dame  de  Mongommeri  en  Normandie,  qui  se  vouloitsauver 
en  des  barques,  a  été  prise.  Elle  s'est  battue  vaillamment.  On  l'a 
menée  à  la  Bastille. 

L'abbé  Morel  s'en  est  revenu  sans  prendre  congé  du  prince 
Palatin,  suivant  Tordre  qu'il  en  a  reçù. 

Dans  la  dernière  audience  que  l'ambassadeur  de  Hollande  a 
eueau  sujet  des  premiers  jours  de  l'an,  il  voulut  appelleries  Estats 
Leurs  Hautes  puissances,  le  Ptoy  l'interrompit  et  dit  :  Dites  vos 
maistres;  Et  ayant  fmy  son  discours,  S.  M.  luy  dit  :  Vous  ne  me 
dites  rien,  Mr  l'Ambassadeur,  de  ce  qui  se  fait  en  Hollande,  tant 
par  mer  que  par  terre.  J'en  veux  sçavoir  le  sujet,  et  à  qui  ils  en 
veulent.  Si  dans  15  jours,  je  ne  reçois  réponse,  je  les  prévien- 
dray.  Cet  Ambassadeur  s'en  retourne,  son  temps  estant  finy. 

...  Blegny,  chirurgien,  a  esté  mis  à  la  Bastille  pour  s'estre  voulu 
mêler  d'enseigner  la  manière  d'user  des  remèdes  que  le  prieur 
de  Cabriers  avoit  donnez  au  Roy,  que  S.  M.  fait  distribuer  gratui- 
tement. Il  avoit  dit  des  impertinences  (Fol.  100  v"  i. 

Eugène  Griselle. 

(A  suivre.) 

et  T.  LXXYII  p.  15  à  18,  Procès  fait  au  cadayrede  Martial  Pons,  mardi  and  da 
Masd'Azil  en  1686. 
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7  juillet  190S. 

Assistent  àla  séance,  sous  la  présidence  du  baron  F.  de  Schickler, 
MM.  (j.  Bonet-Maury,Chatoney,  J.  Pannier,  Frank  Puaux,  R.  Reuss, 
JohnYiénot  etX.  AYeiss.  —  M  .  Paul  de  Felice  se  fait  excuser. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  le  pré- 
sident souhaite  la  bienvenue  à  MM.  Ghatoney  et  Pannier,  qui.  pour 
la  première  fois  prennent  part  à  nos  délibérations.  Puis  il  rend 
compte  de  notre  Assemblée  générale  du  mois  dernier  à  Nancy  et 
en  constate  avec  plaisir  le  succès.  —  Le  secrétaire  expose  le  déve- 
loppement de  la  campagne  en  faveur  de  Servet  auquel  on  ne  dresse 
pas  moins  de  trois  statues,  et  qui,  pour  la  plupart  de  ceux  qui  la 
mènent,  est  un  moyen  d'attaquer  Calvin  et  le  Monument  de  la 
Réformation.  Il  lui  a  semblé  qu'il  valait  la  peine  de  tirer  au  clair 
le  rôle  de  Calvin  dans  le  procès  de  Vienne.  Les  résultats  de  cette 
enquête  ont  été  publiés  dans  un  journal  de  Genève  et  paraîtront 
avec  des  notes  supplémentaires  dans  le  Bulletin.  —  Le  Comité 
s'entretient  ensuite  des  démarches  entreprises  par  l'Église  de 
La  Rochelle  pour  rentrer  en  possession  des  papiers  déposés  par 
un  des  mernlDres  de  cette  Eglise  avant  la  Révocation,  en  Irlande  et 
aujourd'hui  conservés  à  la  Bibliothèque  Marsh  de  Dublin.  Le 
secrétaire  donne  communication  de  la  réponse  qu'il  a  faite  à  la 
lettre  qu'il  reçut  à  ce  sujet,  réponse  qui  est  approuvée. 

Bibliothèque.  Elle  a  reçu  de  M.  le  professeur  llaoul  Allier  et  de 
M™'  Allier,  un  bel  échantillon  de  croix  huguenote  ancienne  en  or. 
avec  S^-Esprit.  bijou  cévenol  dont  les  exemplaires  authentiques 
deviennent  rares.  M.  le  pasteur  Mailhet  a  envoyé  le  premier  des 
quatre  volumes  que  devra  former  rA/ôw??i  G.  Farel^  composés  de 
cartes  postales  de  tous  les  lieux  de  la  province  auxquels  se  ratta- 
chent des  souvenirs  huguenots,  et  accompagnés  de  notices  expli- 
catives. —  M.  Dannreuther  nous  donne  les  Eloges  des  Académi- 
ciens de  Berlin  parFormey,  1757  ;  —  les  Réponses  aux  raisons  qv^ 
ont  obligé  les  P.  R.  de  se  séparer  de  l'Eglise  catholique,  et  qui  les 
empêchent  maintenant  de  s'y  réunir,  par  Mademoiselle  de  Beau- 
mont],  1718;  et  une  lettre  de  Duguet  à.  une  dame  engagée  par  sa 
naissance  dans  la  religion  protestante.  —  De  la  part  du  Président  : 
Disputationes  de  argumentis  quibus  efficitur  Chrisluni  prius  fuisse , 
quam  ex  utero  Reatee  Virginis  secundum  carnem  conciperetur.  In 
Academia  Sa Imuriensi  variis  temporibus  habitue  subprsesidio  D.Josne 
Placei,  Saumur  16i9  in-4°,  et  Disputationes  de  testimoniis  et  argu- 
mentis e  veteri  testamento  petitis  quibus  probatur,  Dominum  nostrurn 
Jesum  Christum  esse  Deum  prœditurn  essentia  divina  —  Ibidem  1650. 
—  M.le  professeur  JohnYiénot  dépose  une  copie  du  Livre  d'immatri- 
culation au  collège  des  Montbéliards ,  copie  d'un  livre  intitulé  :  Extrait 
des  vieilles  archives  du  Collège  des  Montbéliards,  Tubingue  1775. 
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Les  marins  huguenots  (1). 

Par  suite  d'un  malentendu,  nous  n'avons  encore  pu  qu'an- 
noncer sur  la  couverture  du  Bulletin  le  volume  par  lequel  M.  Henry 
Lehr  a  complété,  il  y  a  bientôt  un  an,  celui  qu'il  a  publié  en  1901 
sur  la  Vie  et  les  institutions  militaires  des  huguenots  (2)  et  qui  for- 
mait la  cinquième  partie  des  Protestants  (^autrefois  de  notre  col- 
lègue P.  de  L'élice.  Ce  dernier  ouvrage,  formant  la  sixième  partie 
de  cette  série,  est  consacré  aux  marins  et  explorateurs.  De  là  son 
titre  Sur  mer  et  outre  mer  précisé  par  ces  trois  subdivisions,  la 
marine  de  commerce,  la  marine  de  guerre,  voyageurs  et  coloni- 
sateurs. 

On  trouvera  condensés  dans  ces  400  pages  pourvues  d'un 
excellent  index,  une  foule  de  renseignements  précis,  techniques 

^t  historiques  qui  n'ont  jamais  été  rassemblés  et  qui  proviennent, 
non  seulement  délivres  généralement  peu  connus  ou  rares,  mais 

-encore  et,  pour  une  large  part,  de  recherches  faites  par  l'auteur 
dans  les  dépôts   d'archives  de  La  Rochelle,  de  Rochefort  et 

-d'ailleurs. 

L'aridité  de  ces  recherches  et  la  nécessité,  pour  M.  Lehr,  de 
-faire  en  même  temps  son  apprentissage  de  marin  n'ont  pas  nui  à 
4a  rédaction.  Le  livre  se  lit  agréablement  et  avec  profit.  On  y 
-•apprend  d'abord  beaucoup  de  choses  qu'on  ignorait.  On  constate 
îune  fois  de  plus  que,  dans  ce  domaine  comme  dans  d'autres,  les 
huguenots  furent  partout  au  premier  rang,  soit  comme  hommes 
-de  métier,  soit  comme  pionniers.  Pour  cette  raison  jointe  à 
d'autres  qu'il  estsuperQu  de  rappeler  que,  non  seulement  on  brisa 
leur  élan,  on  arrêta  l'essor  de  ce  qu'ils  avaient  dirigé  ou  entrepris, 
mais  on  en  prépara  —  d'un  cœur  léger  d'ailleurs  —  la  ruine,  soit 
•<9ales  expulsant,  soit  en  violentant  la  conscience  de  ceux  qui  rés- 
istèrent de  gré  ou  de  force.  C'est  un  livre  à  lire  et  à  conserver. 

-■.  -,  ■    ■  -    N.  W. 

i  l)  Les  Protestants  d'autrefois.  Sur  mer  et  outre  mer  par  Henry  Lehr,  pas- 
"teur  à  Cliartres,  un  yoI.  de  XlI-402  pages,  in-16,  Paris  Fischbacher,  1907, 

(2)  Voy.  le  Bull,  de  1901  p.  oGo  :  Ce  (jue  Varmce  française  doit  aux  pro- 
-testants. 
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Le  protestantisme  à  Monthéliard  aux  xviv  et  xviir  siècles. 

M.  J.  Yiénot  a  troavé  un  continuateur  dans  la  personne  de 
M.  le  pasteur  BL  Mériot,  qui  a  publié  en  1905  un  ou^Ta^e  de  18S  p. 
sur  L'Eglise  Luthérienne  au  XVII-  siècle  dans  le  pays  de  Montbéliard 
et  en  1907  une  brochure  de  p.  extraite  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété d  émulation  de  Montbéliard  sur  Les  Conférences  ecclésiastiques^ 
au  XVIIL^  siècle  duns  la  principauté  de  Montbéliard. 

L'Histoire  de  M.  Yiénot  s'arrêtant  à  la  mort  de  Pierre  Toussain 
1573  .  celle  de  M.  Mériot  s'ouvre  sous  le  règne  du  comte  Frédéric- 

vint  résider  à  Montbéliard  en  1577.  et  esquisse  d'abord,  dans 
une  Introduction  de  15  pages,  les  événements  politiques  jusqu'à 
la  mort  du  comte  Georges  II  1699  .  Puis  une  jiremière  partie 
raconle  Z»?  triomphe  dAi  Luthéranisme ,  préparé  depuis  la  mort  du 
comte  Georges  I  (1558  ,  mais  définitivement  assuré  par  le  Collo- 
que de  loSo:  tandis  que  la  deuxième  partie  p.  69-166  expose 
méthodiquement  la  situation  rehgieuse  au  cours  du  xvn^  siècle., 
en  étudiant  tour  à  tour  la  constitution  de  l'Eglise,  la  vie  du  pasteur 
tant  à  dans  ses  études  à  l'Ecole  latine  de  Montbéliard  et  à  l'Uni- 
versité de  Tubingue  que  dans  son  activité  professionnelle  et  sa 
situation  matérielle,  enfin  l'état  matériel  et  moral  des  paroissiens.. 
Une  liste  raisonnée  des  paroisses  et  de  leurs  pasteurs  clot  le  vo- 
lume que  complète  encore,  à  partir  de  la  p.  170.  un  siijjplément 
de  10  appendices,  dont  un  des  plus  intéressants  est  le  dernier,, 
qui  donne  la  création,  suppression  et  rétablissement  des  diverses 
paroisses.  On  trouvera  la  liste  des  surintendants  p.  18:2. 

Yoilà  le  cadre  général  de  ce  travail,  qui  ne  donne  pas.  dans 
l'ensemble,  l'impression  d'être  tout  à  fait  au  niveau  de  celui  de 
M.  Yiénot.  Sans  doute  le  siècle  traité  est  plus  ingrat  :  ce  n'est 
plus  répoque  héroïque  de  la  Réforme  naissante ,  c'est  comme 
M.  M.  le  remarque  plusieurs  fois  avec  justesse,  celle  d'une  revan- 
che de  l'esprit  catholique  au  sein  même  dn  protestantisme,  celle 
des  crédos  tyranniques  et  des  formules  figées,  celle  d'une  étroite 
et  farouche  orthodoxie,  que  nous  ne  voudrions  pourtant  pas  traiter 
avec  la  dédaigneuse  désinvolture  de 31.  M.,  qui  oppose,  avec  une 
complaisance  vraiment  trop»  facile,  la  vraie  méthode  scienti- 
fique »  fp.  8-t  à  la  méthode  scolastique  de  nos  pères.  M.  M...  ne 
semble  pas  se  douter  qu'il  puisse  y  avoir  encore  une  autre  manière  ■ 
d'envisager  la  chose  qu'au  point  de  vue  de  la  science  actuelle., 
inaccessible  d'ailleurs,  et  pour  cause,  auxhommes  dux^ai-  siècle. 
Mais  ces  hommes,  qui  paraissent  si  bornés  à  un  pur  intellectuel 
d'aujourd'hui,  de  combien  ne  lui  étaient-ils  pas  supérieurs  comme 
force  et  intensité  de  vie  !  Leur  foi  étroite  et  sure  les  armait  admi- 
rablement pour  la  lutte  de  l'existence,  les  cuirassait  contre  les 
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coups  du  sort,  les  faisait  vivre,  tandis  que  notre  dilettantisme 
et  scepticisme,  notre  savoir  malencontreux  nous  iue. 

Alors,  qui  des  deux  a  raison,  si  vous  tenez  à  vivre,  si  vous 
croyez  que  le  cycle  de  votre  vie  normale  doit  être  bravement  par- 
couru, et  que  la  lutte  est  bonne  et  condition  essentielle  de  toute 
vie?  Signalant  The  origin  and  funclion  of  religion  d'A.E.  Crawley 
(vol.  III  des  Sociological  Papers),  \di  Revue  de  Synthèse  Insiorique 
de  février  1908  dit,  p.  94  :  «  La  religion  exprime  avant  tout  la 
volonté  de  vivre,  l'instinct  vital,  dans  ses  réactions  sur  l'orga- 
nisme nerveux...  La  religion  devient  peu  à  peu  l'affirmation  et  la 
consécration  voulue  de  la  vie,  la  tendance  à  élever  la  nature  hu- 
maine à  une  puissance  supérieure,  à  atteindre  une  vie  de  plus  en 
plus  riche,  de  plus  en  plus  intense...  Toutes  les  fois  que  l'homme 
se  trouve  en  présence  des  grands  problèmes  de  la  vie,  son  état 
psychique  s'identifie  avec  ce  que  nous  appelons  la  disposition 
religieuse  ». 

iNe  faisons  donc  point  fi  du  point  de  vue  pragmatiste,  ne  res- 
treignons pas  la  valeur  du  vrai  et  du  faux  à  la  simple  connaissance, 
à  la  pure  et  inutile  théorie,  mais  mesurons-la  aussi  à  l'action,  à 
la  pratique.  Sinon,  nous  ferons  avec  la  vie  ce  que  l'enfant  fait  avec 
son  jouet:  voulant  en  étudier  de  plus  près  le  mécanisme,  il  le  casse. 

Nous  voilà  loin  de  M.  Mériot.  Revenons-y  un  moment,  pour 
finir  par  son  avant-propos,  qui  peint  en  racourci  l'esprit  du  livre. 
Citant  un  mot  du  D^"  Funk,  relatif  à  la  nécessité  d'une  réforme 
au  xv^  siècle,  il  trouve  que  «  l'aveu  est  à  retenir  ».  Je  ne  sache 
pas  un  historien  catholique  quelque  peu  sérieux  qui  ne  fasse  cet 
aveu,  mais  je  ne  sache  non  plus  que  cet  aveu  puisse  être  pris 
pour  une  justification  de  la  Réforme,  telle  qu'elle  s'est  produite. 
On  pourra  toujours  prétendre  qu'elle  aurait  dû  suivre  un  autre 
cours,  et  on  pourra  toujours  lui  reprocher  des  excès  et  des  imper- 
fections, comme  à  toute  entreprise  humaine. 

Un  exemple  de  la  misère  de  Montbéliard  au  moment  de  l'in- 
vasion catholique  de  1587  mérite  d'être  rapporté  :  «  On  affirme 
que  l'armée  des  Guise  emmena  de  force  certaines  filles  qui  lui 
plaisaient  et  qu'elle  les  vendit  publiquement  sur  le  marché  de 
Nancy.  » 

Nous  disions  en  commençant  que  M.  Mériot  s'est  aussi  occupé 
duxvme  siècle  pour  en  étudier  les  conférences  pastorales,  et  déga- 
ger la  mentalité  théologique  des  pasteurs  de  cette  époque.  L'usage 
de  ces  réunions  date  de  la  Réforme,  comme  nous  l'apprend  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  T6  juillet  1770,  a  document  de  pre- 
mière valeur  »  par  la  reproduction  duquel  débute  la  brochure. 
Mais  les  procès-verbaux  ne  sont  conservés  que  depuis  iHÀ. 
Jusqu'en  1790,  elles  eurent  lieu  3  fois  par  an,  en  juin,  juillet  et 
août  à  «  la  grande  salle  des  Audiences  »  ou  grand  poêle  des 
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Audiences  sur  les  Halles  ».  Après  «  l'audition  et  la  discussion  des 
affaires  consistoriales  ou  des  difficultés  qui  surgissaient  dans  les 
paroisses  rurales  »,  un  candidat  en  théologie  ou  le  plus  jeune  des 
pasteurs  présentait  un  travail  dogmatique,  dont  l'avait  chargé  le 
Surintendant,  président  de  droit.  «  Ce  travail,  jusqu'en  1774,  est 
toujours  écrit  en  latin.  »  Au  point  de  vue  de  la  théologie  et  de  la 
discipline  ecclésiastique,  «  la  lecture,  souvent  fatigante,  des 
procès-verbaux  laisse  l'impression  que  les  pasteurs  n'ont  aucune 
vélléité  d'indépendance  doctrinale...  La  vérité,  c'est  la  Formule 
de  Concorde  ». 

L'auteur  examine  aussi  l'attitude  du  Conseil  vis-à-vis  des  Juifs, 
des  Anabaptistes  et  des  Moraves,  les  rapports  entre  protestants  el 
catholiques,  les  superstitions  restées  vivantes  au  sein  du  protes- 
tantisme, l'état  des  écoles,  enfin  l'influence  de  l'Église  sur  les 
mœurs. 

Bref,  on  trouvera  dans  cette  brochure  bien  des  détails  curieux 
et  l'on  y  verra  surtout,  par  la  comparaison,  le  vaste  chemin  par- 
couru par  notre  société  depuis  loO  ans  ;  et  peut-être  trouvera-t-on 
que  le  «  bon  vieux  temps  »,  avait,  en  somme  plus  de  bon  que  ne 
le  croit  M.  Mériot,  sans  aller  jusqu'à  préférer  son  <(  joug  politico- 
religieux  »  à  notre  licence  et  laisser  aller  d'aujourd'hui.  En  tout 
cas,  le  pays  de  Montbéliard  a  bien  changé  depuis  et  M.  Mériot 
voudra  bien  nous  permettre  de  le  regretter  à  certains  égards  :  car 
quoiqu'ignorant  toutes  les  beautés  de  notre  «  progrès  moderne  », 
ils  avaient  plus  de  sérieux  que  nous,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  à 
dédaigner. 

Th.  SciiOELL. 


Loudun. 

Chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Vienne,  comme  on  sait,  Lou- 
dun est  à  54  kilomètres  N.  0.  de  Poitiers  et  comptait  4  687  habi- 
tants au  dernier  recensement.  Son  histoire  vient  d'être  écrite  par 
M.  A.  Lerosey  (1),  qui  doit  appartenir  au  clergé  puisque  la  cou- 
verture de  son  livre  nous  apprend  qu'il  est  l'auteur  d'un  Manuel 
liturgique  à  l'usage  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Le  contenu  et 
l'ouvrage  font  d'ailleurs  pressentir  cette  qualité.  Car  plus  de  la 
moitié  en  est  consacrée  à  l'histoire  des  paroisses,  des  établisse- 
ments rehgieux  et  des  curés;  et  le  ton  qu'il  prend  pour  parler  du 
protestantisme,  tout  en  restant  toujours  très  courtois,  trahit 
son  antipathie  profonde,  plus  que  cela,  sa  méconnaissance  com- 
plète de  la  valeur  historique  et  morale  de  ce  mode  particulier  du 

(1)  Loudun.  Histoire  civile  et  religieuse.  Champion,  sans  date,  3  fr.  ;;0 
448  p. 
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sentiment  religieux.  Il  constate  qu'  «  après  la  Révocation  et  l'émi- 
gration de  200  familles  protestantes  qui  sortirent  avec  leurs  biens 
pour  prendre  le  chemin  de  l'exil,  la  ville  était  rentrée  dans  le 
repos  (p.  113)  ».  La  nature  et  les  conséquences  de  ce  repos  romain 
il  les  confesse  lui-même  ingénument,  p.  152,  en  ces  mots  sugges- 
tifs :  «  La  ville  pourrait  contenir  une  population  de  15000  âmes 
et  la  statistique  accuse  une  diminution  annuelle.  Des  familles 
entières  se  sont  éteintes  et  les  noms  les  plus  honorables  ont  dis- 
paru. C'est  là  un  fâcheux  symptôme.  On  sent  que  Loudun  pen- 
che vers  la  décadence.  » 

Le  chapitre  III  de  la  tripartie  (p.  62-86)  s'occupe  du  protestan- 
tisme loudunais  et  en  déroule  l'histoire  avec  une  louable,  encore 
qu'assez  froide,  impartialité.  On  sait  que  le  principal  épisode  de 
cette  histoire  est  la  bataille  de  Moncontour  (3  oct.  1569),  fidèlement 
retracée  p.  66-68.  La  Saint-Barthélemy  est  mentionnée  en  passant 
comme  un  détail  de  peu  d'importance  ;  tout  ce  que  nous  en 
apprenons,  c'est  qu'elle  «  réveille  les  colères  des  calvinistes  ». 
Il  est  vrai  que  «  les  ordres  cruels  de  la  Cour,  adressés  au 
gouverneur  de  Loudun,  ne  furent  pas  exécutés  ».  Fût-ce  par  mo- 
dération, ou  simplement  par  impossibilité  matérielle,  puisqu'il  y 
avait  alors  dans  la  ville  plus  de  calvinistes  que  de  catholiques  »  ? 
C'est  ce  qu'on  oublie  de  nous  dire.  Les  autres  faits  saillants  sont 
le  traité  de  Loudun  (1616),  l'assemblée  des  réformés  dans  ses 
murs  pendant  l'hiver  de  1619  à  1620,  leur  assemblée  provinciale 
ouverte  à  Loudun  le  7  août  1631,  enfin  le  dernier  synode  huguenot 
réuni  le  10  novembre  1659  dans  la  même  ville.  Dès  mai  1622,  «  la 
Cour,  préoccupée  de  la  pensée  de  diminuer  les  forces  des  Protes- 
tants, avertit  les  Loudunais  de  son  dessein  de  démanteler  leur 
château  ».  Ils  parvinrent  «  jusqu'en  1632,  à  faire  retarder,  à  force 
d'intrigues,  la  démolition  ».  En  1685,  «  deux  compagnies  d'Asfeld- 
dragons  furent  envoyées  à  Loudun  pour  démolir  le  temple.  Ces  sin- 
guliers apôtres  convertirent  1500  protestants  dans  la  nuit  du 
30  octobre...  La  ville  vit  alors  beaucoup  de  ses  habitants  partir 
pour  l'exil.  Ce  fut  pour  son  commerce  et  sa  prospérité  une  cause 
de  déchéance  ».  Le  29  novembre  1699,  M.  Destrée,  envoyé  par  la 
Cour  ((  pour  faire  renouveler  les  abjurations...,  fit  remplir  les 
prisons  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  ».  C'est  à  cette  occa- 
sion qu'un  agonisant,  qui  n'avait  pas  abjuré,  fut  arraché,  dit-on, 
de  son  lit.  Son  cadavre  fut  traîné  sur  la  claie  par  le  bourreau,  qui 
le  jeta  dans  le  Pasquin.  Si  ce  fait  horrible  s'est  véritablement 
passé,  nous  ne  pouvons  que  blâmer  les  inhumains  qui  en  furent 
les  auteurs  ».  Et  voici  la  conclusion  du  chapitre  sur  la  réforme 
loudunaise  :  «  Telles  sont  les  phases  diverses  de  ces  guerres  que 
le  protestantisme  déchaîna.  Depuis  lors,  les  calvinistes  qui  res- 
tèrent peu  nombreux  dans  cette  ville,  y  vécurent  inaperçus.. 
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pour  leur  tranquillité  comme  pour  le  bien  de  la  cité  ».  Savourez 
l"ironie  de  ces  derniers  mots  en  vous  rappelant  ce  que  leur 
auteur  lui-même  dit  plus  haut  des  conséquences  de  la  Révocation 
à  Loudun  (  l). 

Il  reste  à  dire  qu'à  la  faveur  de  Tédit  de  Nantes,  «  les  protestants 
de  Loudun  construisirent  un  temple  et  un  collège  dont  les 
classes  allaient  jusqu'à  la  Rhéthorique  »,  et  qu'en  1635  l'in- 
tendant Laubardemont  donna  aux  Ursulines  par  «  un  abus  d'au- 
torité »  que  la  reine-mère  répara  en  partie  en  1652  en  donnant  aux 
réformés  une  indemnité  de  5000  livres  (2).  Lorsque  Guy  Ghauvet, 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  avait,  en  1610,  légué  30  000  livres 
pour  la  fondation  du  collège  qui  porte  son  nom,  les  Protestants, 
comptant  le  testateur  au  nombre  des  leurs,  avaient  réclamé  en 
vain  (p.  176)  la  moitié  du  legs  pour  établir  un  second  collège,  ou 
au  moins  le  droit  d'occuper  la  moitié  des  chaires. 

Tll.  SCHOELL. 


(1)  Rappelons  que  Théopliraste  Renaudot,  le  fondateur  de  la  (kizetle  de 
France^  y  naquit  en  1584  et  y  a  sa  statue  depuis  1894  ;  et  que  l'abbé  Bouci- 
caud,  curé  de  Saint-Pierre  du  Marché,  à  Loudun,  de  1817  à,  1863,  fut  grand- 
oncle  du  fondateur  du  Bon- Marché. 

:2)  Erratum  p.  180  :  Si  les  protestants  perdirent  le  collège  en  163;j.  ils 
n'ont  pu  y  avoir  40  élèves  en  1664!  Et,  à  la  même  date  (p.  178),  le  collège- 
catholique  avait  aussi  40  élèves!  Il  doit  y  avoir  double  confusion. 
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Quelques  additions  bibliographiques  à  divers  articles. 

Sous  ce  titre  un  peu  vague,  nous  inscrivons,  à  l'usage  des  tra- 
vailleurs, quelques  notes  destinées  à  être  ajoutées  à  des  articles 
parus  dans  ces  dernières  années. 

En  premier  lieu,  un  complément  à  l'Essai  de  Bibliographie 
d'Agrippa  d'Aubigné,  publié  ici  même  en  1905  (p.  t>"28  à  :261),  a 
paru  daus\Q.  Re rue  d' A  nj ou  de  janvier-février  1906.  C'est  untravail 
■très  soigné  de  M,  Camille  Ballu.  intitulé  De  la  noblesse  cT Agrippa 
d'Aubigné  et  de  de  Maintenon.  dans  lequel  il  démontre  d'une 
manière  péremptoire  que  cette  famille  angevine  était  d'origine 
noble  et  non  roturière,  contredisant  ainsi  formellement  l'aflir- 
•  mation  de  Ludovic  Lalanne  dans  sa  seconde  édition  des  Mémoires 
de  d'Aubigné.  Or  il  n'est  pas  superflu  d'appuyer  par  des  docu- 
ments authentiques  la  véracité  de  ce  dernier  que,  sur  ce  point 
—  et  aussi  sur  d'autres  —  on  voudrait  faire  passer  pour  un 
menteur  ou  du  moins  pour  un  hâbleur  peu  scrupuleux.  Profitons 
de  cette  occasion  pour  mentionner  une  petite  note  qui  avait 
"échappé  à  M.  van  Bever,  sans  doute  par  ce  qu'elle  n'a  été  tirée 
qu'à  un  nombre  infime  d'exemplaires.  Elle  est  de  M.  E.  Maignen, 
bibliothécaire  à  Grenoble  et  consacrée  au  Petit-fils  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné  à  Grenoble.  Il  s'agit  d'un,  ou  plutôt  de  deux 
des  fils  de  ^S'athan,  fils  illégitime  du  grand  écrivain,  appelés 
Agrippa  et  Jacques,  lesquels  vécurent  à  Grenoble  et  y  devinrent 
catholiques. 

Deux  autres  notes  se  rapportent  au  travail  sur  les  origines  de 
la  Réforme  et  des  guerres  de  religion  en  Dauphiné,  inséré  dans  le 
Bulletin  de  1907  (p.  .316-361).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps,  au  moment 
où  je  rédigeais  cette  étude,  de  chercher  qui  était  le  «  grand  com- 
mandeur du  Viennois  »  p.  323)  auquel  le  Bourgeois  de  Paris  sous 
François  P"-'  attribue  la  condamnation  au  suplice  du  feu  d'un  cor- 
delier  qui  ne  peut  être  que  Pierre  de  Sébiville.  Ceux  qui  ont  pris 
la  peine  de  lire,  dans  l'avant-dernier  fascicule,  l'essai  sur  la 
Maison  de  Lorraine  et  la  Réforme,  y  auront  vu  qu'il  s'agit  de  l'abbé 
de  Saint-Antoine  de  Viennois,  Théodore  Mitte  de  Saint-Chamond. 
inquisiteur,  commissaire  apostolique  et  vicaire  général  de 
l'évêque  de  Metz  Jean  de  Lorraine,  le  persécuteur  de  Jehan  Chas- 
tellain,  des  paysans  inclinant  au  Luthéranisme  et  de  Wolfgang 
Schuch.  Les  ennemis  de  Pierre  de  Sébiville  ont  fort  bien  pu 
s'adresser  à  lui  et  obtenir  ainsi,  grâce  aux  privilèges  qu'il  tenait 
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directement  du  pape  en  matière  d'hérésie,  la  condamnation  plus 
ou  moins  légale  de  ce  moine  réformateur. 

Dans  la  même  étude  sur  les  origines  de  la  Réforme  en 
Daupbiné,  je  parle  assez  longuement  du  célèbre  évêquede  Yalence 
Jean  de  Moulue.  J'ai  négligé  de  signaler  l'ouvrage  qui  a  certaine- 
ment motivé  l'enquête  faite,  sur  l'ordre  du  pape,  dans  son 
diocèse,  en  1538  {Bull.  1907,  p.  331).  C'est  un  in-8'^  qui  doit  être 
fort  rare  et  dont  un  exemplaire,  enrichi  d'additions  manuscrites  et 
ayant  appartenu,  suivant  une  inscription  à  l'intérieur  de  la  cou- 
verture, à  l'Eglise  de  Paris  .'s'agit-il  de  l'Église  réformée  ?),  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  la  rue  des  Saints-Pères  (R.  10.0:25). 
En  voici  les  titres,  français  et  latin,  car  il  se  compose  de  deux 
parties,  dont  l'une  est  le  complément  de  l'autre  :  Beux  inst?'uctions 
et  trois  Epistres,  faictes,  et  envoyées  au  Clergé  et  peuple  de  Valence, 
et  de  Bye,  par  leur  Fresque.  Voyez  le  contenu  d'icelles  en  la  page 
suyvante.  A  Paris  par  Féderic  Morel  en  la  rue  Sainct-Jean-de- 
Beauvais,au  Franc  Meurier.  M.D.  LVII.  Avec  privilège  du  roy,  in-8 
de  98  feuillets,  suivi  de  Cleri  Valentini  et  Dyensis  Reformatio, 
restitutiocjue  ex  sacris  Pairuni  Conciliis  excerpta  per  R.  D.  loan- 
nem  Monlucium  earum  Diœcesium  episcopum.  Lutetiœ,  Ex  of peina 
iypograpliica  Michaëiis  Vascosani,  via  Jacobaea  ad  insigne  fontis. 
M.  D.  L  Vin.  Ex  privilegio  régis  ad  decenniura,  in-8o  de  10-t  feuillets. 

Si  l'on  se  reporte  au  verso  du  titre  du  premier  de  ces  deux 
livrets,  on  y  lit  ceci  :  «  Sommaire  du  contenu  en  ce  présent  livre.  — 
^<  En  la  première  Instruction  sont  contenus  les  dix  Commande- 
«  mens  de  la  Loy,  qui  sera  récitée  au  prosne  tous  les  Dimanches, 
H  avec  la  confession  et  les  prières  publiques.  —  La  seconde 
«  contient  un  avertissement  de  ce  que  les  Curez  et  vicaires  diront 
«  au  peuple,  quand  ils  leur  administreront  les  sainctz  sacremens. 
«  —  Par  la  première  epistre  il  exhorte  et  admoneste  son  peuple  à 
«  recevoir  et  apprendre,  garder  et  accomplir  la  loy  de  Dieu.  — 
«  En  la  seconde  il  enseigne  la  façon  de  chrestiennement  faire 
«  processions.  —  La  troisième  est  une  epistre  latine  du  ditEvesque 
«  envoyée  â  son  Clergé,  exhortant  les  Curez  et  ceux  qui  ont  charge 
«  d'àmes,  de  résider  en  leurs  cures,  et  y  prescher  la  paroUe  de 
«  Dieu,  et  vivre  en  telle  façon,  que  le  peuple  y  prenne  bon 
«  exemple.  » 

Ou  voit  par  ce  Sommaire  que  nous  avons  ici  un  aperçu  détaillé 
des  mesures  prises  par  Jean  de  -Monluc  pour  modifier  l'enseigne- 
ment, la  prédication  et  les  cérémonies  de  l'Église  catholique  dans 
le  sens  de  la  Réforme.  A  ce  titre  ces  deux  livrets  mériteraient  une 
étude  approfondie.  En  les  rapprochant  d'autres  textes  on  pourrait 
dresser  le  programme  des  concessions  qu'au  milieu  du  xvi'=  siècle 
les  prélats  qui,  secrètement  favorisaient  la  Réforme,  étaient  dis- 
posés à  consentir. 
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Deux  autres  notes  se  rapportent  à  l'étude  déjà  citée  sur  la 
Maison  de  Lorraine  et  la  Réforme  en  France.  Page  318  j'ai  énuméré 
sommairement  les  titres  et  bénéfices  de  Jean  de  Lorraine  évêque 
de  Metz  à  l'époque  où  la  Réforme  pénétra  dans  son  diocèse.  Il 
n'est  pas  superflu,  pour  donner  une  idée  topique  du  cumul  véri- 
tablement scandaleux  auquel  participaient  certains  dignitaires 
ecclésiastiques,  d'en  dresser  la  liste  chronologique  complète.  Je 
l'emprunte  au  chapitre  XIX  (p.  659)  du  tome  I«f  de  la  Cambridge 
Modem History  consacré  àla Renaissance.  Ce  chapitre  XIX,  intitulé 
A  la  veille  de  la  Ré  formation  (The  eve  of  the  Reformation),  a  été 
rédigé  par  le  célèbre  historien  de  l'Inquisition,  Henry  Charles 
Lea.  Voici  ses  paroles  traduites  en  français  : 

«  Né  en  1498,  Jean,  fils  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  fut  en 
«  loOl,  nommé  coadjuteur  de  son  oncle  Henri,  évoque  de  Metz, 
«  après  la  mort  duquel,  survenue  en  1505,  il  prit  possession  de 
((  l'évoché  en  1508  (1)  et  le  garda  jusqu'en  1529.  A  cette  époque  il 
«  le  résigna  en  faveur  de  son  neveu  Nicolas,  âgé  de  4  ans,  mais  en 
«  se  réservant  les  revenus  et  le  droit  de  reprise  en  cas  de  décès 
«  ou  de  démission.  En  1517  il  devint  évêque  de  Toul  et  en  1518 
«  de  Térouanne  et  cardinal.  En  1521  il  y  ajouta  les  diocèses 
«  de  Valence  et  Die,  en  1523  celui  de  Verdun.  Puis  vinrent,  en 
«  1524,  1533,  etI537,  les  trois  archevêchés  de  Narbonne,  de  Reims 
u  et  de  Lyon.  En  1536  il  obtint  l'évêché  d'Albi,  peu  après  celui  de 
«  Maçon,  en  1541  celui  d'Agen  et  en  1542  celui  de  Nantes.  Il  pos- 
«  sédait  en  outre  les  abbayes  de  Gorze,  Eécamp,  Gluny,  Mar- 
«  moutiers,  Saint-Ouen,  Saint-Jean-de-Laon,  Saint-Germer,  Saint- 
u  Médard  de  Soissons,  et  Saint-Mansuy  de  Toul.  Il  céda  l'évêché 
«  de  Verdun  à  son  neveu  Nicolas  aux  mêmes  conditions  que  celui 
«  de  Metz,  et  quand,  en  1548,  ce  dernier  s'en  démit  pour  épouser 
«  Marguerite  d'Egmont,  il  les  reprit  tous  les  deux.  11  céda  l'ar- 
'<  chevêché  de  Reims  à  son  neveu  Charles  en  1538,  et  Lyon  en 
1539.  Malgré  les  revenus  énormes  qu'il  tirait  de  ce  cumul  scanda- 
«  daleux,  la  dépense  qu'il  faisait  les  dépassait,  et  l'on  peut' se- 
«  représenter  la  condition  spirituelle  et  temporelle  des  Églises  et 
«  des  abbayes  ainsi  confiées  à  la  négligence  d'un  prélat  mondain 
u  qui  passait  sa  vie  à  la  Cour.  » 

—  Lorsque  j'ai  rédigé  la  partie  de  cet  essai  relative  à  la 
Guerre  des  Paysans,  je  ne  me  suis  pas  rappelé  que  je  possédais 
une  plaquette  in-i^  intitulée  Der  Bauernkrieg  des  Herzogs  Anton 
von  Lotkringen  von  D''  Hermann  Atorf  Direktor.  Abhandlung  zu  dem 
Jahresberichle  der  Realschule  zu  Forbach,  Juli  1886,  in-4"  de 
32  pages,  Forbach,  Buchdrukerei  von  Robert  Hupfer,  1886.  —  C'est 
une  relation  très  détaillée,  faite  d'après  les  sources,  de  la  cam- 

(1)  Et  non  1518,  comme  je  l'ai  imprimé  à  lapag'e  318. 
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pagne  du  duc  Antoine.  Elle  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de  celle, 
iDeaucoup  plus  abrégée,  que  j"ai  donnée  moi-même. 

Enfin,  je  voudrais  prier  ceux  qui  ont  lu  l'article  sur  Calvin, 
Servet,  G.  de  Trie  et  le  tribunal  de  Vienne,  d'ajouter,  ci-dessus, 
à  la  dixième  ligne  de  la  page  390,  une  note  ainsi  conçue  :  Ce  qui 
a  certainement  aussi  contribué  à  exaspérer  Calvin,  c'est  que,  dix 
années  auparavant,  il  avait  dû  se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
se  justifier  de  n'être  pas  antitrinitaire,  comme  P.  Caroli  l'on  avait 
accusé,  d'ailleurs  sans  raison  aucune. 

N.  W. 


Mariage  à  la  Gaumine.  — Ayant  été  interrogé  sur  l'origine  etle 
sens  de  cette  expression  employée  quelquefois  pour  désigner  cer- 
tains mariages  de  huguenots  sous  le  régime  de  la  Révocation,  un 
correspondant  me  renvoya  à  Littré  où  on  lit,  sub  verbo  Gauminè  : 
u  Mariage  à  la  gaumine,  mariage  qui,  contracté  par  des  Protestants 
en  présence  d'un  prêtre  catholique,  mais  sans  qu'il  bénit  les  époux, 
était  pourtant  réputé  valide  (Mémoire  sur  le  moriage  de^s  Protestants 
p.  82,  dans  Lacurne).  —  Ceci  n'expliquait  pas  l'origine  de  la  locu- 
tion. M.  le  pasteur  Th.  Maillard,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de 
tous  les  sobriquets  dont  on  affublait  jadis  les  Protestants,  a  eu 
l'idée  de  chercher  dans  Moréri.  On  y  trouve,  en  effet,  à  la  fin  de 
l'article  consacré  à  Gaulmin,  Gilbert,  sieur  de  Mont-Georges,  na- 
tif de  Moulins,  doyen  des  maîtres  des  requêtes,  puis  conseiller 
d'État,  intendant  du  Nivernais  en  1(U9  et  qui  mourut  en  décem- 
bre 1667,  âgé  de  80  ans  après  s'être  avantageusement  fait  apprécier 
comme  érudit  et  orientaliste,  ces  lignes  :  «  Il  seroit  à  souhaiter 
qu"un  si  habile  homme  eût  fait  un  emploi  plus  sérieux  et  plus 
solide  des  grands  talens  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu.  Il  étoit  fort 
attaché  au  Cardinal  Mazarin,  et  fit  contre  le  Parlement  de  san- 
glantes épigrammes  donton  en  trouve  deux  dans  les  lettres  39  et  7  { 
de  Gui  Patin.  Son  curé  ayant  refusé  de  le  marier,  il  déclara  en  sa 
présence  qu'il  prenoit  une  telle  pour  sa  femme,  et  vécut  depuisavec 
elle  comme  avec  sa  femme  ;  délaces  sortes  de  mariages  condamnés 
par  les  loix,  sont  appelés  mariages  à  la  Gaulmine  ».  —  Je  ne  sais 
jusqu'à  quel  point  Littré  (ou  Lacurne)  a  raison  lorsqu'il  dit  que 
ces  sortes  de  mariages  huguenots  étaient  «  réputés  valides  ». 
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Une  lettre  de  Pierre  Butaud  de  Lensonniére.  —  En  lisant  la 
belle  lettre  de  Pierre  Butaud  de  Lensonniére,  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin,  p.  230  à  "^SS,  je  me  suis  rappelé  que 
M.  Baum  en  avait  publié  trois  autres  du  pieux  confesseur  dans 
les  Lglues  réformées  de  France  sous  la  croix,  Strasbourg  1869. 
Or  la  seconde,  du  12  mars  l(i92,  est,  précisément,  l'accusé  de 
réception  des  cent  écus  que  le  Conseil  de  Saint-Gall  avait 
envoyés  aux  galériens,  non  pas  «  probablement  »  comme  le  dit 
M.  Th.  Rivier,  mais  certainement,  par  l'entremise  des  magistrats 
de  Zurich.  C'est,  en  etret,  à  L.  L.  E.  E.  de  Zurich  que  le  forçat  pour 
la  foi,  il  signe  Lenzonniére,  adresse  une  longue  lettre,  pleine  de 
détails  émouvants,  et  dont  je  me  contente  de  transcrire  les  pre- 
mières lignes  : 

«  Messieurs  et  très  magnifiques  Seigneurs, 

«  Le  ruisseau  de  larmes  que  j'avais  répandu  sur  le  sein  de 
Nosseigneurs  de  Saint-Gall  a  été  un  ruisseau  de  larmes  bénites. 
Ces  larmes  ont  trouvé  en  eux  des  entrailles  pleines  de  compas- 
sion. Votre  charité  en  a  aussi  été  pénétrée.  Vous  avez  voulu  par- 
tager votre  douleur  avec  ces  illustres  fidèles.  Vous  n'êtes  pas 
demeurés  en  le  simple  deuil  :  vous  avez  fait  voir  que  vos  cœurs 
étaient  une  terre  bien  préparée  de  la  main  de  la  Grâce.  Déjà, 
nous  recueillons  ici  les  fruits  de  votre  justice.  J'ai  reçu,  par  votre 
ordre,  cent  écus  que  je  mets  peine  d'employer  à  un  saint  usage. 
Déjà,  Messieurs  et  très  magnifiques  Seigneurs,  les  pauvres  se 
repaissent  de  vos  biens  et  le  nud  se  couvre  de  vos  vêtements.  Nous 
sommes  ici  tous  occupés  à  rendre  grâce  au  Seigneur  de  votre 
bénéficence  et  il  est  juste  que  nous  en  marquions  notre  recon- 
naissance. Quand  l'apôtre  saint  Paul,  ce  précieux  vaisseau  d'élec- 
tion, qui  avait  pénétré  si  avant  dans  le  conseil  de  Dieu,  veut  faire 
connaître  le  plus  beau  trait  de  charité,  il  dit  que  le  courage  doit 
précéder  la  libéralité.  C'est  là  le  vif  caractère  qui  a  paru  en  votre 
don  :  vous  n'avez  pas  plutôt  découvert  que  plusieurs  souffrent  ici, 
que  votre  cœur  s'est  ouvert  avec  votre  bourse.  » 

Dans  cette  longue  lettre,  Lensonniére  rend  le  plus  touchant 
témoignage  à  plusieurs  de  ses  compagnons  d'infortune  :  de  Ker- 
veno,  de  la  Cantinière,  les  frères  Serres  de  Montauban,  xVllix 
de  la  Normandie,  les  frères  Cochet  de  Meaux.  Mais  il  parle  sur- 
tout de  Louis  de  Marolles.  Je  ne  résiste  pas  au  désir  de  citer  les 
lignes  qui  le  concernent  : 

«  Ce  cher  martyr  du  Seigneur,  ayant  été  quelque  temps  sur  la 
galère,  on  le  trouva  trop  faible  pour  les  fatigues.  On  l'enterra  tout 
vivant  en  une  fosse  ;  j'ai  été  plus  de  quatre  ans  sans  pouvoir 
percer  les  entrailles  de  la  terre,  lui  parler  et  l'entendre  ;  mais, 
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liiialement,  Dieu,  qui  nous  rend  plus  fins  que  nos  ennemis,  me 
donne  Toccasion  de  lui  écrire.  Il  apprit  que  Madame  sa  femme  et 
Messieurs  ses  enfants  étaient  rendus  en  la  terre  bénite  et  en  la 
Canaan  de  ce  siècle;  il  m'écrivit  ces  mêmes  paroles  :  ^  Quand  j'ai 
appris,  mon  cher  ami,  que  Dieu  avait  pourvu  à  ma  famille,  el 
que  j'ai  pris  cette  action  pour  une  suite  de  l'abandon  entier  que 
j'ai  fait  de  ma  personne  entre  ses  mains  sacrées,  je  vous  avoue 
c(  que  je  n'ai  plus  senti  ni  chaînes,  ni  douleurs.  En  un  mot,  je  me 
«  suis  trouvé  en  cet  état  que  j'ai  cru  n'avoir  plus  rien  à  demander 
«  à  Dieu,  et,  si  je  meurs  sous  la  croix,  je  partirai  de  ce  monde  con- 
«  tentet  sans  inquiétude.  ^kL' Histoire  des  souff  rances  du  bienheureux- 
martyr  Louis  de  Marolles,  rééditée  par  Jules  Bonnet,  renferme 
plusieurs  lettres  de  ce  confesseur  à  Lensonnière.  11  y  manque  ces 
lignes  admirables  qui  justifient  bien  ce  mot  de  M.  Fonbrune-Ber- 
binau,  dans  sa  biographie  de  Daniel  de  Superville  :  «  Saintes 
victimes,  évoquant  sous  la  rame  l'image  mourante  du  Christ  cru- 
cifié et  proclamant,  pendant  plus  d'un  siècle,  l'inviolabilité  de  la 
conscience  humaine.  » 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  llédacteur,  l'assurance  de  meî> 
sentiments  dévoués. 

D.  BE^'0^^. 


L'Iconographie  Calvinienne  par  E.  Doumergue  doyen  de  la 
Faculté  libre  de  théologie  de  Montauban,  est  mise  en  souscrip- 
tion chez  Georges  Bridel  et  Cïe  éditeurs  à  Lausanne,  à  l'occasion 
du  centenaire  de  la  naissance  de  Jean  Calvin,  un  vol,  in- 4°  orné 
de  153  reproductions  de  portraits,  caricatures,  vues  et  tableaux 
relatifs  à  Calvin,  au  prix  de  30  francs. 

Voici  la  circulaire  des  éditeurs  : 

M.  le  doyen  Doumergue  met  la  dernière  main  à  l'ouvrage,  dont 
il  a  rassemblé  les  documents  pendant  de  longues  années  :  Vlcono- 
f/raphie  calvinienne,  que  nous  voudrions  publier  l'an  prochain  ù 
l'occasion  du  quatrième  centenaire  de  la  naissance  du  Réformateur 
genevois. 

Cet  ouvrage  se  composera  de  quatre  parties,  dont  les  deux 
principales  seront  les  Pcjvlraits  et  les  Caricatures  . 

Les  portraits  à  l'huile  du  réformateur  sont  rares,  mais,  en 
général,  importants.  Les  portraits  gravés  sont  très  nombreux  :  on 
en  connaît  des  centaines,  mais  beaucoup  sont  insignifiants. 
M.  Doumergue  a  choisi  environ  cinquante  portraits,  peints,  ou 
gravés,  sans  oublier  un  certain  nombre  de  médailles,  qui,  à  des 
titres  divers,  sont  caractéristiques,  et  qui  seront  reproduits,  selon 
l'état  des  originaux,  par  l'héliogravure,  la  phototypie  ou  la  zinco- 
gravure.   De  plus,  ils  seront  classés  et  ramenés  à  un  certain 
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nombre  de  portraits-lypes,  dont  M.  Doiimergue  a  essayé,  avec 
tout  le  soin  auquel  il  a  habitué  ses  lecteurs,  de  reconstituer 
l'histoire  pittoresque  et  critique  (auteurs,  dates,  authenticité,  etc.). 

Dans  la  partie  concernant  les  caricatures  (celles  où  Calvin,  à 
un  titre  quelconque,  est  représenté),  il  y  aura  aussi  environ  cin- 
quante reproductions  :  caricatures  faites  par  les  calvinistes  contre 
les  catholiques-romains  ;  caricatures  dont  le  dessin  a  servi  tour  à 
tour  aux  calvinistes  et  aux  catholiques  romains,  la  légende  seule 
étant  changée  :  caricatures  catholico-romaines  contre  le  calvi- 
nisme; caricatures  iréni({ues  contre  les  catholiques,  les  luthérieus 
et  les  calvinistes. 

Les  deux  autres  parties  sont  moins  considérables  ;  l'une  donnera 
quelques  vues  de  la  maison  Calvin,  et  l'autre  reproduira  une 
dizaine  de  tableaux  modernes  relatifs  à  Calvin. 

Outre  le  texte  critique  qui  accompagnera  les  120  à  130  dessins, 
il  y  aura  une  étude  sur  le  Rire  et  la  Satire  dans  le  protestantisvie 
du  seizième  siècle. 

L'ouvrage  que  nous  mettons  en  souscription  rassemble  donc 
pour  la  première  fois,  une  foule  de  documents,  dont  beaucoup 
sont  rares,  plusieurs  très  rares,  et  dispersés  dans  les  musées  ou 
les  collections  particulières  de  l'Europe.  C'est  dire  que  V Icono- 
graphie calvinienne  offrira  un  intérêt  tout  à  fait  original,  tant  au 
point  de  vue  de  l'art  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire,  et  formera 
un  très  bel  album,  complément  naturel  de  Jean  Calvin,  les  hommes 
et  les  choses  de  son  temps. 

Comme  il  ne  sera  tiré  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  de 
V Iconographie  calvinienne  en  sus  du  chiff're  des  souscripteurs, 
nous  prions  ceux-ci  de  nous  faire  parvenir  leur  adhésion  le  plus 
tôt  possible  en  s'inscrivant  sur  la  liche  ci-jointe. 

Quelques  exemplaires  seront  tirés  sur  papier  Japon  au  prix  de 
lO  francs. 


Le  Grrant  :  Fiscmbacher. 


Daulle.  —  Aperçu  de  la  Réforme  à  Bohaiii,  un*^  brocli.  de  10  p.  111-8°,  Le  Gâteau, 
primerie  Roland  1908  . 

Trial.  —  Éducation  Chrétienne,  Catéchisme  élémentaire,  une  broch.  de  104  p. 

in- 18,  Nimes  imprimerie  Chastanier  ^1908]. 

5R.  Saille.ns.  —  La  Croix  de  Jésus-Christ  et  l'évangélîsation,  une  broch.  de  64  p. 
in-8°,  Toulouse,  Société  des  publications  morales  et  religieuses,  1908. 

Paul  Besson.  —  Questions  historiques,  Catherine  de  Médicis  et  la  S'-Barthélemy. 

VLes  antécédent sde  la  S'-Barthélemy  ou  la  politique  de  Coligny,  deux  broch., 
i2  et  8  p.  in-8%  Montignac,  Bureau  de  TÉtendard  Évangélique,  1907  et  1908. 

Max  de  Finfe  de  Saim-Pierremont.  —  L'abjuration  d'Anne  de  Schelandre  dans 
IjKglise  d'Autruche  en  1683.  Sa  jeunesse,  ses  deux  mariages,  sa  mort,  une  broch.  de 
H|^p.  in-8°,  extraite  dGlaReiue  dWrdenne  et  d"  Argonne,  Sedan,  imprimerie  E.  Laroche,  1908. 

F.  DuiNE.  — Avant  Bossuet.  Cohon,  évêque  de  Nimes  et  de  Dol,  précepteur  des 
neveux  de  Mazarin,  prédicateur  du  roi,  Etude  historique  et  Httéraire,  une  broch.  de  136  p. 
^in-8",  index,  Paris,  Champion,  1908. 

■krieg,  Oberlehrer.  Zur  Charakterîstik  Johann  81eidans.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
^Les  elsiissischen  Humanismus,  une  broch.  de  35  p.  in-4'',  (Beilag  Zum  10  lahresbericht  des 
;Gymnasiums  Mit  Realschule  i,  E.  zu  Zehlendorf  Ostern  1907)  Zehlendorf,  1907. 

^toRi  Gelln  .  —  Madame  de  Maintenon.  Etude  iconographique,  un  vol.  de  128  p. 
in-8°,  orné  de  10  planches  hôrs  texte  et  de  deux  gr.iivures,  extrait  A%?>  Mémoires  de  la  Société 
hUtoTxque  et  scientifique  des  Deux-Sèvres,  1907.  Niort,  imprimerie  Th.  Mercier,  1907, 
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rjUmapcD  Prolestant 

de  i852,i856,i859 

l'ADDuaire  ProlestaDt 

de  1860 


llniaDael)  des  Frotestaiits 

de  1808  et  1810 


^rière  de  s'adresser  à  M.  N.  WEJSS 
Rue  des  Saints-Pères,  Paris  (VII«  arr.) 

9ciété  de  l'Histoire  du  Protestantisme  Français 


Pour  les  Annonces 

DU  BULLETIN 
'adresser  à  M.  Claude  STREET 
rue  des  Beàux-Arts,  PARIS  (6e  arr.) 

verra  franco  le  tarif  et  les  conditior^ 


VIENT  DE  PARAITRE: 

Documents  inédits  sur  la  Réfor- 
mation dans  le  Pays  de  Neuchâ- 
tel,  publiés  avec  une  table  des  noms  de 
personnes  et  de  lieux,  par  Arthur 
Piaget,  Archiviste  de  l'État.  Tome  1^'' 
1530  à  1538.  Neuchâtel,  1909,  in-8« 
pp.  11 -660  et  1  fac-similé.  Fr.  12. 


Envoyer  les  Souscriptions  aux 

iRCflIVES  DE  L'ÉTAT,  CHATEAU  DE  NEUCnATEl  (Suisse) 


A  LOUER 


L'UNION 


1828 


Compagnies  d  Assurances  contre  l'Incendie  Fondée  en 
et  sur  la  Vie  humaine 

Entreprise  privée  assujettie  au  Contrôle  de  l'État,  fondkf  ex  18-^9 
SIEGE  SOCIAL  :  9,  Place  Vendôme,  PAUIS 


UNION  INCENDIE 

Garanties  au  31  Décembre  iOOl  : 
Capital  social,, ...  10.000.000 

Réserves   16.045.341 

Primes  à  recevoir  108.035.231 


MM. 


Sinistres  payés. 

DEPUIS  l'origine  DE  LA  COMPAGNIE  : 

350  MILLIONS 

IDiI^ECTIOisr 

Cerise  (baron  G.),  ancien    Inspecteur  des 

nances,  Directeur. 

Alby,  Soirs-DlRECTEUR. 


UNION  VIE 

GARANTIES  =  1  8  2  M  I  L  L  I  O  N  S(" 

Assurances  Vie  entière,  Mixtes,  Dotales,  etc. 
Assurances  populaires. 


AUGMENTATION  DU  REVENU 

RENTES  VIAGÈRES 


MM.  S.  DervilléC  .i^,  Présidentde  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  Cen- 
seur de  !a  Banque  de  France,  Administrateur  de 
la  Compagnie  Universelle  du  Canal  maritime  de 
Suez,  ancien  Président  du  Tribunal  de  Commerce 
de  la  Seine,  Président. 

A.  Mirabaud,  de  la  Maison  Mirabaud  et  Cie,  Ban- 
quiers .Administrateur  de  la  Compagnie  des  Che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Lyon  e<  à  la  Méditerranée  et 
de  la  Compagnie  Algérienne,  Vice-Président . 

Eug.  Guët  de  la  maison  Guët  et  Cie,  banquiers. 

C.  Jameson,  ancien  associé  de  la  maison  HoUinguer 
et  Cie,  Banquiers. 


MM.  Montferrand  (comte  Ch.  de),        ancien  Inspecte; 
des  Finances.  Directeur. 
Le  Senne  (Eugène),  Direckur-Adjoint. 
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MM.  G.  Mallet  de  la  maison  Mallet  Frères  et  Cie,  Bai 
quiers. 

J.  Marcuard  de  la  maison  Marcuard  et  Cie,  Banquii 

G.  Sohier  O  ijî^,  Administrateur  du  Crédit  Foncier 
France  et  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  ancien  Présid 
du  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine. 

A  .Thurneyssen,  Administrateur  de  la  Cie  des  Chera 
de  fer  des  Landes. 

F.  Vernes,  de  la  Maison  Vernes  et  Cie,  banqui 
Administrateur  de  la  Compagnie  du  Chemin  de 
du  Nord  et  de  la  Banque  Impériale  Ottomane. 


CHEMINS  DE  FER  OU  MIDI 


Billets  d'aller  et  retour  individuels 

Powr  Us  stations  hivernales  et  balnéaires  des 
Pyrénées. 

Billets  délivrés  toute  l'année  avec  réduction  de  23  p.  100 
en  Ir»  classe  et  20  p.  100  en  2<!  «t  3»  classe  dans  les  gares 
des  réseaux  du  Nord  (Paris-Nord  excepté),  de  l'Etat.  d'Or- 
léans et  dans  les  gares  du  Midi  situées  à  50  kilomètres  au 
moins  de  la  destination.  —  Durée  :  33  jours,  non  compris  les 
jours  de  départ  et  d'arrivée. 

Faculté  de  prolongation  moyennant  supplément  de  10  p.  100. 

Ces  billets  doivent  être  demandés  3  jours  à  l'avance  à  la 
gare  de  départ. 

Un  arrêt  facultatif  est  autorisé  à  l'aller  et  au  retour  pour 
tout  parcours  de  plus  de  400  kilomètres 

Billets  de  famille 

Pour  les  stations  hivernales  et  balnéaires  des 
Pu  rénées. 

Billets  délivrés  toute  l'année  dans  les  gares  des  réseaux 
du  Nord  (Paris-Nord  excepté),  de  l'Etat,  d'Orléans,  du  Jlidi 
et  de  Paris-Lyon-Méditerranée  suivant  l'itinéraire  choisi  par  le 
voyageur,  et  avec  les  réductions  suivantes  sur  les  prix  du  tarif 
général  pour  un  parcours  (aller  et  retour  compris)  d'au  moins  300 
kilomètres.  —  Pour  une  famille  de  2  personnes  20  p.  100,  de  3 
personnes  25  p.  100,  de  4  personnes  30  p.  100,  de  5  personnes  35 
p.  100,  de  6  personnes  ou  plus  40  p.  100- 

Exceptionnellement  pour  If.s  parcours  empruntant  le  réseau  de 
Paris-Lyon-Mcditerranée,  les^billets  ne  sont  délivrés  qu'aux  fa- 
milles d'au  moins  quatre  personnes  et  le  prix  s'obtient  en  ajou- 
tant au  prix  de  6  billets  simples  ordinaires  le  prix  d'un  de  ces 
billets  pour  chaque  membre  de  la  famille  en  plus  de  trois. 

Arrêts  facultatifs  sur  tous  les  points  du  parcours  désignés  sur 
la  demande. 

Durée  :  3:i  jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

Faculté  de  prolongation  moyennant  supplément  de  10  p.  100. 

Ces  billets  doivent  être  demandés  au  moins  4  jours  à  l'avance 
à  la  gare  de  départ. 

AVIS.  —  Un  livret  indiquant  en"  détail  les  conditions  dans 
lesquelles  peuvent  être  effectués  divei-s  voyages  d'excursions,  de 
famille,  etc.,  sera  envoyé  gratuitement  à  toute  personne  quifera 
parvenir  au  Service  Commercial  de  la  Compagnie,  b4,  bouifevard 
Haussmann,  à  Paris  (IX^  arrondissement)  le  montant  de  l'affran- 
chissement du  dit  livret,  soit  0  fr.  2o. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Saison  des  Bains  de  mer  (Billets  à  prix  réduit 
Pendant  la  saison  de  la  veille  de  la  fête  desRamea^ 

au  31  Octobre,  toutes  les  gares  du  chemin  de  fer  du  Nord  d 
vrent  des  billets  de  lr«,  2e  et  .(<;  classe  à  destination  des  statid 
balnéaires  suivantes  :  BERCK  (station  du  chemin  de  ferd'in" 
rét  local),  BOULOGNE-VILLE  ou  TINTELLERIES  (Le  Por£ 
CALAIS.  CAYEUX  (station  du  chemin  de  fer  d'intérêt  loc 
CONCHIL-LE-TEMPLE  (plage  de  Fort-Mahon).  DAMNi 
CAMIERS  (plage  Sainte-Cécile  ou  Saint-Gabriel).  DUNKERQt 
.  (plage  de  Mâlo-les-Bains  et  de  Rosandael),  ETAPLES  (Paris-Pla 
station  du  chemin  de  fer  érectrique),  EU  (plngedu  Bourg-d  At 
et  d'Onival),  GHYVELDE  iBrav-Duncs),  GRA VELINES  (Peti 
Port-Philippe)  LE  CROTOY  (chemin  de  fer  d'intérêt  local  « 
Noyelles),  LEFRINCKOUGKE  (plage  de  Mâlo-Terminus),  I 
ÏREPORT-MERS,  LOON-PLAGE,  MARQUISE-RINXEÎ 
(plage  de  Wissant^,  NOYELLES,  QUEND-FORT-MAHON  (plaj 
de  Quend  et  de  Fort-Mahon).  ST-VALERY-sur-SOMME,  V 
MILLE-WIMEREUX  (plages  de  Wimereux.  Audresselles  et  A^, 
bleteuse),NOINCOURT  (plages  du  bourg  d'Ault  et  d'Onival),ZU'ï 
COOTE  (Nord  Plage).  11  existe  trois  catégories  de  billets-  sav< 
1»  Billets  de  saison  (1)  de  Ire,  2e,  et  3»  classe,  valables  pe 
dant  33  jours,  non  compris  le  jour  de  l'émission,  avec  facilité; 
prolongation  pendant  plusieurs  périodes  de  15  jours  se 
condition  d'effectuer  un  parcours  minimum  de  100  kil.  aller! 
retour.  Ces  billets,  créés  pour  les  familles,  sont  nominatifs, 
çOllectifs.W  est  accordé  une  réduction  de  50  0/0  à  chaque  meml^ 
^e  la  famille  en  plus  du  troisième  :  les  billets  dont  il  s'agit  d(a 
ent  être  demandés  au  moins  4  jours  à  l'avance,  à  la  gare  où'| 
Voyage  doit  commencer.  i 

2»  Bi  I  lets  hebdomadaires  et  carnets  d'aller  et  r| 

tour  (t)  de  1",  2c  etSeclasse.  Lesbillets  hebdomadaires  sont  vi 
labiés  pendant  3  jours,  du  vendredi  au  mardi  et  de  i'avant-ve"° 
au  surlendemain  des  fêtes  légales.  Ces  billets  etcarnets  sont  in' 
viduels.  Les  prix  varient  selon  la  dislance  et  présentent  des  rerfi 
tions  de  23  à  40  0/0.  _  \ 

Les  carnets  contiennent  cinq  billets  d'aller  cti'etour  etpeuveï 
être  utilisés  à  une  date  quelconque  dans  le  délai  de  33  ours,i^}.| 
compris  le  jour  de  distribution. 

3»  Billetsd'excursion(2)  de  2e  et  3e  cl.,  des  dimanches' 
jours  de  fêtes  légales,  valables  pendant  une  journée.  Ces  billej 
sont  individuels  ou  de  famille.  Pour  les  familles  (ascendants 
(lescendanvs),  il  est  accordé  une  nouvelle  réduction  sur  les  pi 
des  billets  individuels  d'excursion,  allant  de  5  à  25  p.  10()  seli 
que  la  famille  se  compose  de  2,  3,  4,  5  personnes  et  plus. 

(1)  Les  billets  de  saison  et  les  billets  hebdomadaires  sont 
labiés  dans  les  mêmes  trains  et  aux  mêmes  conditions  que 
billets  ordinaires  du  service  intérieur. 

(2)  Les  billets  d'excursion  ne  sont  valableg    que  dans 
TRAINS  SPECIAUX  ou  dans  des  TRAINS  DU  SERVICE  ORl 

NAIRE  désignés  à  cet  effet  par  la  compagnie. 


PH.  Re-\yL-ARo  la, 


iK  ues  S.\1N1 


Soc  IK  i  K   1)K  l'IIiM  OIHF.   DU   TuO  I  KSTA NTISM  K   1M{AN(,  A1S 

TABLES 

I.  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS   l)K  PERSONNES 
DE  LIEUX,  ET  DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

Que  renferme  le  tomI':  LVII  (Année  1908) 

du  Bullelin  historiipte  ci  liltîrairc  de  la  SocHtè  de  l Histoire 
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Varan,  23").  —  (Cotiféi'ciKîc  d'i  If.sr., 
12;].  —  (IIO.'I),  22(1  ss. 
Ahhpville,  21,  77. 

Abjurations,  204  ss,  270,  270,  ','1:!.  rifi2, 
JifjO.  —  (Past.  (lu  Lanquedoc  (Kis:;), 
20  s. 

Ahra.un  (Malli.).  217.  , 
/lA;  ;,\ç,  12:5  n,  1  iO  11.  1  '.2  11. 
Acad.  (le  Saumur,  'iG.'!. 
Acliiw,  412. 

Acte  de  Jiai.ssnncc  de   Unbaut  l*om- 

iiiior,  42S. 
Adlniran,  201  11. 
Adinyrault  (.1.),  Ki. 
Affaire  du  Projet  ( lOK.'l),  122,10:!,  1!)(i, 

V.)H. 

Af)ffc  (Dior,,  d'),  .SH,  S7. 
Aqrn,  20î;, 

A())i'udoul)crQ  (Mon.'islOrr  d'),  il,  \'.\. 
Aj^ricola  flîud.),  Î2  n. 
Af,Mi('ss(;au  (D'),  iiilcnd.,  ï<0. 
A^'tict,  'lOI  n. 
Ahniio  (I..),  [)ast. , 

AifjalifM-.s  ([)•).  IS!).  —  Voy.  CaslelvieL 

Aiffladitirs,  il!)  (^r;i  v.  ). 

Ai^niin  fMar(U'lin)/;2:î.  — fl)').  past.,  .'■.2:i. 

Ai<^rof(Miille  iM'"-  d  ),  411. 

Ai(furF.-Mnr/rs,  221. 

Ai^Miilliir  (Haron  d'),  t!;!)  n. 

Ail] villes,  n. 

Alai.^,  \M\  II.  207,  220.—  (Dioc.  d'), 

h:;,  m7,  42:;,  /.r.!)  n. 

Alauzet,  not.,  4,'iO  n. 


Allian^l  (I)  '.    i.'ii  n,  —  Voy.  AIe.\. 

Auinoiiid. 
Alho  (Duc.  d  l.  loi. 
AIImmI  fllirlh.).  Pi2  ii. 
Al/d  01,  04.  —  (Dioc.  d'),  B.'J.  87.  — 

(NoMv.  (louv.  du),  'i'.V.l  u. 
Alld.'ic    (SiiuDii    d"),    past.,    i28  u.. 

120  n 

Alhi'fCnis,  4!n.  * 

All)irs|)ryic,  [;:;o. 

Alhrf't  (.li-anuc  d').  :m. 
Album  (1.  I'"ai(d,  .-lO;}. 
AIciiiImtI  (D").  iio:!. 

A/rni-n)i,  270,  i.'iO.  -  -  (Cl ('nôi-alilé  d'), 
82.  —  (Du.-  <n,  !»0. 

A/r/  /Dio.-,  d'i,  s:;. 

Alrx.indic  VI,  p;ip-,  00,  O!). 

/l/vr/- (Captifs  .•t).  ',.•;!)  u. 

Allcinaqnr,  l2Sii,20S,         —  (Ucfugc 

en)   i:i4,    i:iS.  1  '.0  n,    14  4,  lîU  n, 

i:;2,  4:14,  i!iN  u.  ;iOO. 
Allron  (I..),  401  n 
Allcyrac,  41!),  42!;. 
AII;,Mr\v(;r.  1  42  u. 

Allirr  (.M.  cl  M-"'  U  ),  21)1),  u.  !;03. 

AUi\,  -al.,  :i74. 

Aliniiiu  (.L'irip),  72,  1S0. 

Aliiioiiy  (C.alli.  d"),  ci).  Nie.  du  lUols, 

4'i!).  —  Voy.  Amoiiin  (lY). 
Alos  (D').  Vny.  'roiiM.U',. 
Aljx'S  (Pivd.  dans  les  //'••),  04. 
Alsarc  [llaiilr],  :]2''k 

Aliorf  (Camp  d"),  :;2:;. 

37 
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Amnr  (P.),  n. 

Ambassadeurs  étrangers  {Paris,  1085) 
88  ss,  2(;s. 

Amhnise,  2  4.  —  (TninuKe  d')  11)00, 
338  ss.  —  (Card.  Georges  d').  HO, 
60  ss,  r.\  n.  76.  186.  —  (Jacq.  d'). 
Abbé  (le  Cliiny,  29  n,  57.  —  (Louis 
d')  évé-i.  d' Albi,  fil,  64. 

Aniboix  de  L.nbonl  (Général  d'),  431). 

Amelolle  (Le  P.),  270. 

Amendes,  201.  2;i7. 

Amérique  (Uolnge  en),  279. 

Aniouiii  (Les  D'j,  4  49  ss.  —  (Aboi  d') 
452  ss.  —  (Cîiib.  d')  ép.  Nie.  de  Uiuls,' 
449.  —  (C:.tb.  d"),  ép.  l-r.  de  Hoberl', 
454.  —  (David  d'),  453.  —  (Elierwie 
d  ),  452  ss.  —  (Franroise  d'),  ép,  Is 
Bous(|iiel,  4.54.  — (Gabrielle  d'),  ép 
Bénavoiiq,  455  n.  —  (  Isftb.  d'),  é|> 
D.  beftleiirs,  454.  —  (Jncq.  d'),  454* 

—  (Jean  d"),  452.  —  (Madel.  d').  cp. 
D.  de  llobcrl,  453.  —  (Marc-Ant. 
d'),  452  ss.  —  Voy.  Almouy,  Au- 
moiiin.  Danioin. 

Anionis  (1)'),  past.,  313. 

AniprouK,  cdiis.,  yo-^. 

Awslordion,  173,  207,  377,  436,  452, 

52H,  5.V2,  55  4,  550. 
Anat  aptistes,  324,  567. 
Ancelle,  4r.l  n. 
Anciens  (Vnrts,  1085),  90. 
Ay\(iijac,  422. 
Anderssen  (OLlo).  299  n. 
André,  du  Vonl-de-MonIverl .'IW,  221. 

—  (Alfr.).  93. 
Andréa'  (F.),  299  n. 
Andrelin  (Fansf.-)  50,  71,  184. 
A?}(ln:e,  122  n,  215. 
Anelac,  424. 

Angennes  dp  Monllouet  (Louise  d'), 

ép.  Le  Verrier,  4  41 . 
Aiiijrrs,  29. 

Angl  i  le  (M  u  ie  d'),  ép.  J.  Villesannes, 
548. 

An^lesay  (Comte  d'),  ?151. 

Angle'erre,  89,  179,  205,  435  ss,  534, 
551,  55'.),  501.  —  (Hefiige  en)  148, 
238,   250,  20  4,  279,  4 '.3,  472,  532. 

Anglixii'l  de  La  Be.iuinelie,  273. 

Anqrofiiip..  138  n. 

Anliorn  iW),  1 42  ss. 

Anne,  reiiK;  Angleterre,  23  4,  235  n, 
4'i2.  —  de  lii  e/(igne,  ep.  Louis  XII,  00. 

AnncrU.'i-,  2!I3. 

Annemn^se,  :{S8. 

Annouinj,  401  n,  409. 

Anqiietil  (F.)  avoc.,  276,  299  n. 


Antir  (l)  ).  —  Voy.  Hosc. 
Apothicaires  poitevins,  100  ss. 
Al>penzeU,   150,  230  n,.235. 
Appiîi,  458  n. 
Arixm,  470. 

Arbonsse,  425.  —  (D"),  422.  —  Voy. 

Sabalicr. 
Arbns  (Mlle),  252. 
Ardenne  (La  Hcforine  en),  105. 
Argilouse  (I)'),  550. 
Aribert  (Marie),  ép.  Is.  lUgail,  258. 
Arwdf/Hdc,  550. 
Anningiiit-r  (Franeoise),  419. 
Al  moines  des  Verriers  du  Lanf/uednc 

IS9  (grav.).  —  de  la  famille  Sucliier 

di'  V.oh,  405  n. 
Arnal  (AnI.  et  J.),  420.  —  de  la  Dovèze 

(!)■).  418. 
Arnniid  (IL),  past.,  135. 
Arncys  (Ant.l,  394  ss.  —  (Cl.),  397. 
AiDonville  (U  ),  arclur.  4'i0. 
Arnouilct  (llallli.)  imprini.,  395,  400  ss, 
A  rondeau  (J.),  248. 

Arrogea  (I)'),  5  47.  —  Voy.  Darrogca. 
Arl.igufin  (IJ'),  m.ijor  des  g.irdos,  9!  n. 
5îiS. 

Art  (tel  Vuecli  (L"),  424. 

Aribaud  (P.  ),  proc..,  120  n. 

Arli-^ny  (Abbc  d  ),  393. 

Arii-ue  (.!.>,  424. 

Arrei  t  (Pc-es(pi'ile  d  ),  99. 

Ar/(dlier  (L.),  gr.  vie,  397. 

Asiilon  (ILirry),  299  n. 

y\siMionl,  piisL,  4.5S  n, 

Asnih  rs-lc.s- lidurges,  4  4f). 

Assemb.  du  Clergé.  20'i  ss. 

Assemblée  des  l'.glises  réL  (1  8  48),  272. 

Ass»  mb  ée  cénérale  (5:î*)  de  l.-i  Société 

{^allCf/,  12inai  1908),  2  72,  2,S9  ss  438- 
Assenibleesrelig.rlandestines.  174  ss. 

19(;,  204  ss,  213,  l'IO,  221,  204  ss.  .fi59. 

—  l'a  lis,  '.10.  —  Armatjnac,  550.  — 
lhni})liiii('\  550. 

Alfiif)})//,  327. 

Atorf  (l)'  llern).),  .572. 

Aubert  (N..)  ép.  J.  Fr.  Meslreznt,  428- 

Aubigné  (Agr.  d"),  1!)9,  307.  341.  — 
[lassai,  (le  nifjliof/rajifiie  d'),  W'O 
(.Ican  d'j  341.  —  (Nallian  d')  et  ses 
fils,  570. 

A\il)rer.,  401  n. 

Anbusst  n  (.lacq.  d")  abbé,  40,  42,  45. 
Audtif/r, 

Aniii.ilc  (l)iicd')  1!i73,  277,  310,  348. 

Au})ir.sstis,  201,  207.  'i4  4. 

Auuioiiiti  (Alex.),  455.  —  ( l);iv.),  4.5 i  n. 

—  Voy.  .Viiiuuin  (U*). 


LIEUX,  i:t  des  phincipales  matières 


Aii[m;is  (D  ).  Voy.  Paul. 
Aunliclli  (Martial),  28. 
Aiuiol,  M2. 

Aiilc-erie  (I)'].  Voy.  (iivmier. 
Auloii  (Jean  cl'),  (56  n,  11  n. 
Aul niche,  J \'.\. 
Anvci'fiiw,  120  n,  \  V.\  n. 
Avdugle  (IJti  pasl.)  n'Iiij,'.,  110  n. 
Avit'iii  inailli.),  'iH'J  ».  —  (l'.),  1 '»<>  n. 
Avi(fnoii,  .s!),  :i  ÎS. 

Avis  (//)  (lu.r  }ii'/uf/ics.  —  Haylo  en 

esl-il  l'uiilciir?  '.Vyj  ss. 
Avraiiches,  M. 
Azdi/  le-ni  ùlé,  nfi. 
A/,ém:ir  (D  ).  IH.».  —  (Cl.nidc  d'). 

n.  —  (AiMiioiries  des)  hS!)  (^M'av.). 

jvnbn  (Mallli.).  pnst.,  r.t2. 

l>;i.-lu'licr  (M cIk'I.),  2'.S. 

H:ic,(Hi(>nii'r  (C.l.),  \C<[)  n. 

Badi!  (.lossc),  iinpriin.,  43  n. 

Uii(h\  V-\')  n,  4!)0. 

Badel.  WMk 

Bttdnnv'illcra  W  \. 

IJaerlijclier,  4X0  n. 

HMll'h  i- (J.),  snilp.,  3SS  M. 

Bn^'ars  ii.d.,  ['.^L  —  (Louis  de),  178. 

ISI),  2110. 
Bailly,  eliui.,  Uî. 
Ihiirriil/i,  l'.tl  n,  Vis  n. 
15a  jax  (.AL),  .''.'.S,  » 
Baicct  (J.),  L-;L 

Iinh',[)2,  US  11,  13;i,  lU  n,  1  48,  209  n. 

31)1,  \V3. 
Ballii  (C),  .'nu. 

Bahne  (  rii.).  L"12  n.  —  Voy.  Palinas. 

Ikiiuiit'i  es-,  'r2'.\. 

BHptêines,  lUl  n.  2.al. 

]5ar  [\)ur  d.').  303  ss. 

Bar  (Louise  de)  ep.  J  .de  Bousquet, 2a2  n. 

Barba L  I  rl. 

Barha/.aii  (M.),  2:10. 

Barh.'  (.Marie;,  1  i3  n. 

Biirhe/mt/i,  l'i!)  u. 

Barbey rac,  .'131. 

Barl)olaii  (  Laure  de),  Op.  J.  de  Mestues, 

Bardori  ((î.),  past.,  I.'IO  n,  i.'jl  n. 

Bareilh,  \'M]  \\,  i;;8  n. 

B  I ri. -ave  (.1.  de\  [)asl.,  4:;()  n. 

Ihtr-lc Dur.  121)  ii,  2!)2.  30.'i,  311,  333. 

-  Lr    S.pirlrlle  )),  331  (^'rav.)  332. 
Bariioviu  (  I'  >,  1  ;  i . 
Bai-oipif,  ."."in. 

Barraii  I.  pasl.,  293.  —  de  la  Canli- 

nirre,  ^nl.,  'M  L 
Barre,  2U4,  208,  211  ss. 


Barrié  (.).),  chirurg.,  2'ô'k. 

lUtrr'ie\i.i\  \  'lO  n. 

Barriii  (.1.),  pasl.,  100. 

Barruel  (Gabr.),  4.')!)  n. 

Har-siir-Sritic,  38.3. 

Barlhieu,  vie.,  200. 

Baru/.i  f.L),  <)7. 

Basria;^!'  (IL),  nvor.,  205 

Basset  fCaili.).  rp.  J.  (iallien.  2 iO,  2\\, 

Bassonipirrre  (De;).  4iL 

Ht/ SSII rr/ s.  21.S. 

Basiard  (Abr.),  1 

Basiidf;  (Ch.).  3:;'.).  ."^JO.  —  (L.^  40!;  ss. 
Ifalailb'  ( Alarliu-Cuill.),  pasL,  210. 

;l3. 

Balilbd  'i3'L 
Ballus  (.la(a|.)  71  u. 
Bal/.  (J.  de)  ;i',0. 
Bauni  (.!.-(;.), 

BauMianu  (Legs  de  M"*  Lliaua),  301, 
4  3'.). 

Baumat  (Marie),  ép.  J.  Nivet,  5t0. 

lUnnnier,  [320. 

Baussan,  24!L 

Baussel  («lard,  de),  273. 

Baux  (AiiL),  1 40  n. 

lUn/eu.f,  270. 

Bayle  422.  —  (M"'i.  2.")3.  —  (.lacobi, 

past.,  2.'):{  n.  —  (Pierre),  -Iji)  ss. 
Bdijonne  (l^nlrevue  dej,  1503,  90. 
Ba/er^nie,  WW. 

Bazin  de  Bezons,  iiileud.,  83. 
Béarn,  8.'. 

Bealiis  Bbenanns.  18  »  n. 

Beaucastel  (Emilie  de),  ép.  H.  lloch- 

renliner,  22'). 
Beauf.Mt  (De),  not..  201. 
Beaiif^rand,  273. 

Beaulicu  (De).  Voy.   Du  Bivcau,  Mi- 
«'haud. 

Beauliie  (Tliropli.  dc\  |)as(  .,  38  4. 
BeaMinoul  (De)  —  \'»y.   Du  Musi-q. 
Beauiuniil,  ii:;2.  —  (.M'" de), ,''.03.  —  (L. 

de),  évèij.,  24. 
BeanreL-ard  [Vr.],  1 4  4. 
lieauvais,  î;.'i.3  n. 
Uciniroisiii ,  2;»!'». 
Beidiard.  47  4. 

Béda,  0  ss.  .iO,  03.  73,  78,  81. 
Bedel,  exeiîipl,  2'i4. 
Bcdos,  422. 

B.-irlar  (Dr)  —  Voy.  Verlliae. 
lU'lair,  4 OS. 

lîelbc/e.  —  N'oy.  Belvùzc. 
nrUriui<\  2!»2." 
Bcllon  (Daniel),  128. 
Bellory,  4.31 . 
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IJelmon  (Anne),  ép.  Abr.  Chiouf,  143. 
Belvèze  (Guill.),  past . ,  253  n .  —  (Marie) 
233  n. 

Helvèze,  (Masige  de),  419. 

|{énaveri((,  not..  n. 

ncnccli  (Anne;,   ép.  Ch.  de  Haj)in, 

253  n.  —  (Jean),  25:;. 
Bénéfices  de  Jean  de  Lorraine,  évôq. 

de  Melz,  572. 
lieniquct  (P.),  gai..  iiiO. 
IJenolst  (Ilcné),  doyen,  30(k 
Benoit(D),  past.,  118,  574.  —  (Jacq . ), 

422. 

Herc  (Marie),  ép.  /.  Du  Faur.  '.\M. 
Hergcn  (11.  de),  cvê(|..  03,  11  n. 
hcrgis  (Ahr. ),  gai. ,  1  il  n, 
Béringhen  (De),  cons.,  211). 
lierlin,  229.  m,  455  n,  'iOO  n,  501,  507. 

—  Congrès   internat,  d'historiens 

n90S),  211. 
Itermiidcs  [Vn  naufrage  aux)  1556,  281. 
nernadol,  422. 

IJernard  (Jean),  past.,  169  ss,  531.  — 

fMarlin),  44. 
nerne,i20n,{\^.  173,220  ss,  231.496. 
Hernot  de  Mouch y  ( Louise-f^ath.),  ép. 

L.  M.  P.  de  Mesnard,  11  i. 
Ilernus  (A),  prof.,  92. 
lierois  (Jeanne),  ép.  M.  ('uland,  401. 
liernj,  175.  —  (Marie-Caroline,  duch. 

de),  411  n. 
Ilertié  (Marie),  255.  —  (P),  iniprim.  255, 
Berlin,  189.  —  médecin,  279.  —  fJa(;([.). 

143  n.  —  (Marie^é)..  P.  Julien,  2;o. 
Uertrand-Osor  (!•:.),  293. 
HesoniI)es  (Scipion  de).  I)îis(.,  148. 
Bessarion  (Lecard.),  15  ss. 
Hetun,  5:i(). 

Betz  (Louis-P.),  371  ss. 

Beuillé  (l'ahien).  2iS. 

Wbi'V  (Th.  de),  271,  303. 

liczicrs,  2ti.  522  —  (Dioc.  dei,  85,  87. 

Bia  'Paul)  cluii  p..  255. 

Bian(iuis  (Jean',  past.  299  n. 

Bibliothèque  de  la  Soc.,  9i,  271,  272, 

.299,  43!),  503. 
Bichu/.e  (De)  —  Voy.  Vicose. 
Bidault  (J.),  s'  delà  PoiniOre.  170. 
Biens  des  prot.    fConfiscation  dos), 

419,  437,  552,  558.  —  [Languedoc], 

209. 

Biguet,  chan.,  50. 

Bijoux  ou  Sl-E.sprit,  503. 

liillard,  capit.,  282. 

Billières  (De)  —  Voy.  D'Esrorbiac. 

Bilot  iJ.).  past,.  384. 

Binder  (J.),  230  n. 


Bion  (P.),  469  n. 
liioitlc,  255, 
Biron  '.Maré.  h.  de),  90. 
Uischo/szell,  154. 
Bizcl  llMi.),  2'f8. 
Blacliier  (l.aïu'ent),  1  il  n. 
lUaise,  25  n. 

Blanc  (Judith),  ép.  Is.  Chalands,  142  n. 

(Thcoph.),  past.,  123  n. 
lUavudves,  220. 
Blech  (E.),  2!)i. 
lUegny,  Chirurg. ,  502 
niois,  351. 
Blonier  (M-),  5i3. 
Blondeau  (Cl.  de),  iOO  n. 
Bochard  (Jean)  évéi].,  17. 
BoclKut  du  Ménillet  (U.),  past.,  313. 
Bodnicr.  fi03. 
nois-le-lloi,  272.  2S9,  438. 
Boisnny  (P.  de),  chirurg.,  liO  n. 
Bois(iucs,  i.")3  n . 

Boissard  ((i.  I).  Fréd.),  past,,  356  ss. 

Boisset  (G.),  249. 

]ioisset,20'i. 

Boissovain  (D.),  271 . 

Boissini- (G.),  480.— (II),  prof,.  480  n. 

Boisson,  jirédio.  20:5. 

Boissonii'le  (J.).  153  n.  —  (De  la). 

Voy.  Pcchels,  Treille. 
Bombai/,  413, 

Bouibonuoux  (Jacq.).  Lettres  à  Ant. 

Court  11731),  473  ss. 
Bonet-Maury  (G.),  prof.,  12  n,  271, 

2!i9  n.  503, 
Boiigrat  (M.'irc).  250, 
r.nnilas  'P;!iil\  525. 
Uon})}on/,  480  n. 
Bonnal  (1*.\  42 \. 
Biinnrstraidc    l''r.  Ileiu'i'.  320. 
HduncI  (J(!anne;,  ep.  Duc;  258. 
Bonnclly,  27  4. 
Bonny  (Jos.).  122  n. 
Uov]u)rt  (Abhaye  de),  29. 
lîiinrcpns  '  Del,  .555. 
Hontiein.  —  Voy.  Bonncstraine. 
Bonvouloir,  past.,  175.  —  Voy.  Jean 

df  Launny. 
Boole  (J.  Gabr.K  480  n. 
Unra^,  518.  —  (De).  Voy.  P,  Ducros. 
Bortiarié  (J.),  425.  —  Voy.  Bourdarié. 
Bordeaux,  250,  549.  —  (Gcncr.  de),  82. 
Bordeaux  (De)  e.xenipt,  440. 
Bordes,   550.    —   (Cath.   de)  ép.  J, 

Mnlattic,  5iO. 
Borel  (E.),  94,  299  n.  —  (F.)  292.  — 

(J.).  143  n. 
Borgeaud  (Ch.],  prof.,  272. 


I.IKUX,    KT    DES   P1UNC1PAIJ:S  MATlklU'S 


5K1 


Ikirnîiiid,  p.-isf.,  2!)(i. 
lloniiol  (I)(>^  1K9. 

IJosr,  (.).).  —  (P.i.   p.isl..  — 

d'Aiilic.  ^-JS. 

H()s(jiioi,  4:13  M,  f;2:}. 

liasses,  1'»2  n. 

Hossn  (L.).  lOr,,  290  n. 

Hossiirl  (IK).  r.v(V|.  207.         îidO  —  et 

Leihiiiz,  'J8.  —  et  M"'  de  M;uilOon, 

273  ss. 

Hosl  (Ch.),  p;isl.,  177  s^.  l!)3  ss. 
Iloleilicr.  .oMlesseiir,  337. 
Itolzrn,  ÎSi. 

Hoii.  li.ud  (C.illi.l,  rp.  M.  Moulcl.  iON. 
noiiche  (A.).  4(;2  11. 

noiicluT  (!♦.).  soiis-pritMir,  !ll  n,  [\:\. 

Iloiiclicl  (M.).        n.  —  (J.),  77. 

nniici»;;nit  (.\l)I)rK  .'".(il)  n. 

Huiicoir.iii  [V  ),  i(il). 

l?oiielh'S  (Ch.  (h;),  rh.iii., 

noiiillet  (I).).  12s  M. 

Hi)iiilh>u  (Card.  de)  4'i."i.  —  (Due  dci, 

i.'iim;,  303. 

Houhiise  (.1),  7i  ri,  Si  n. 

Boiilay  de  la  IMeiirlhe,  'M'>1\.  —  (('onile) 

2!)!)  "n. 
lioulsrf/in-e,  177. 

lk)U(jiu'iKn)i,  XV.].  ♦ 
nourhnn  (C.ird.  de),  303.  —  (Aiil.  de), 
roi  de  Navarre,  3i3ss.  —  Porir.iil, 
3't.')  f{,M'av.)  —  f Auloiiielle  d<",  ej). 
Cl;iude  de  (iiiise,  33'i.  —  f( :,i|h.  ih' 1 
diich.  (h;  Mar,  303  ss.  —  Ses  p;is- 
i.Mir-.    312    ss.  (I'r.iii.;(.i-    ih'  , 

emiilf  <h'  \(^ii(lùiiic.  335.     -  (Henri 
de),  diii'  de  XCniciiil,  e\ ("■(!.,  2il)ss. 
—  (.Ic.aii  lie),  ahhc  de  ('liiiii/,  27.  — 
(lleiii  i   de)    pr.    de  Cdiide,    5  î  1  — 
(Louis  (Ici.  pr.  de  ("onde,  310,  342. 
Iloinc  iM-iiiii  (1).),  p.isl.,  lo;;  ss.  IW't 
[{ourd.n  ir  (!».),         —  V»>y.  |{(udarié. 
Hourdeaiir,  2il,  îfjl  n. 
Bonrq,  l'.ll, 

Hour^'eois  I P .  ),  pi'ovisetu-,  2X,  .'j'i. 

ll()U)-(/o;/iie,  l'.ll,  33'(.  —  ((iéiiér.  82. 

IU)in ;j[(»iii^'  (IMi.),  11. 

Hoiirnel,  '»(!!  n. 

Iloiii (picl ,  i;)3  n. 

lionn-iis.  —  Voy.  Ilni'ds. 

ll(Minilly  (V-L.j,  2!)l)  n. 

Iloiinil.  '.22. 

IJonrry  (i:.).  2!»'.l  n. 

Jloiirsrt  (.Miehidi,  pasl.,  1  10  11. 

n(His;iii(piel  (I).),  i03. 

Housipiel  (Isaac),  454, 


noiiicinicr  ((Hiiii.),  14;;. 

Moiilel.,  27'».  —  i>;isl.,  .'i4'.)  ss.  — •  (Cam.), 
417  II.  —  (J.  Alex.),  "fO:;  ss.  —  Por- 
Irail,  407  (^'rav.)  —  (Jae(j.),  408.  — 
(Malh.),  i08. 

noufroue  2'»!). 

llouvier  (Cl.).  387  n. 

nou.rinillcr,  32(1. 

Huwker  (.laines),  :i79. 

Moyé  (P.',  2;ii. 

Hoycîr  (n.'irhe),  cp.  C.  Zollikofer, 
ni .  —  (i;iisah.),  ép.  l).  Schluiupr. 
ni   —  [VA.],  471. 

I{t>!/u,'  (liai,  de  la)  IC'.H).  V.)\)  n. 

Unu-rncourl  (CiiiiveiiL  de),  2!j  11. 

lhaeseh.  pasl.,  203. 

nntmlr/xntr;,,  80,  13'.,  138,  !;!i2,  .'i;iî. 

:i:i7.  —  (i;<'rw^'(«  (  II),  122  n.iiii,  4:;.';. 

4:;0.  —  (l'ilccleiir  de)  108!),  200. 
MrMiiir.iiK'.  3;;;;,  3  5  2,  3  '.:;,  34'^ 
Mravais  (C.)  |)asl.,  203. 
Hréaulr  (di;),  \'<)y.  Le  Verrier. 
Hrehion  (L.),  2'.8. 
/?/e/o?/.'-,'23(;  n. 
Itrès,  170. 
Ih'cssi/ire,  '< '<  I . 

}{rel(if/}i(',  140  11,  2(;;;,  'i;i2.  —  (CéîKîra- 

lité  (le).  82. 
Hreioii  (Ch.),  2i  l. 
lli'ii(H{  <)/i ,  04. 

nriaiul  (h^  CrcvccdMir.  270  ss. 

UriiMMiiiel  ((-11(1.  CiiilliiuiMe),  évè(|.  de 
S'-Miilo,  7  II,  —  (Cnill.),  (!vè(|. 
de  Mcaii.r,  iHi;.  —  (ll(dieil),  arelit;- 
\vt\.  de  llciii/s.  (•Iiaiicelier,  liO. 

lîricol  (Tii.  ,  23  II. 

I!ri(  (pieiii.iii(,  .'i'iC.  ss. 

lîridiiMi,  .ii  i  liidi.ic.,  .'i.'i;î  n . 

Hiiii-uicr  (Aiil  ),  <;i|)il.,  ÎHO. 

MriiKtii.  fis. 

HrioïK/i',  120  11. 

Urissac.  (Dr).  lOf,  ss,—  (Marecli. 

de).  3',0. 
llrislnl,  270. 
l{i(><,'lie  (Coinle  de).  208. 
Ihoiiopi;  (Couvent  de),  43. 
Ilrussard  (.1.),  i77. 
nr,>u<ji/.  130,  ir.l,  227  ss.  231. 
Hronsson  (Cl.),  p.isl.,  178  ss,  100  ss, 

200.  20:;.  —  /Daniel),  10 i  n. 
limiizcl ,  22  i . 
Ilidwn.  'J  1  n. 
Itro/.ct.  :i:.'3. 
Unie  (.1.).  i2:i. 

lîrii^'icrcs  011  Hni;;iii("'n'  (M""  de).  .".;i7. 
Ihiiii  (l.cllics    de   p.   Coslc   à  jM"'j. 
1007.  .'i32  ss. 


aH2      TAULE  ALPIIAHÉTIQUE  DES  NOMS  UE  PERSONNES 


«run-Diirand,  299  n. 

Brnneati,  s'  Me  lliv  jdoux,  281. 

Brunf'lière  (F.).  372. 

Driailquel,  l  \0  n,  4i9  ss. 

Bnmswic/c.  2(V6.  —  (Une  de),  leSf),  554. 

Brusion  (Uoyen  Ch.),  2!)9  n. 

Bnu  plles,  63.  37(5  ss.  —  (Jean  de),  43. 

Briizim  (Jacq.),  gai..  235,  237. 

BiiaticrjU.),  vie.  gén.,  397. 

Burer  (M.),  325. 

Buckh  (Ma(lel.\  ép.  P.  Uivoire,  152  n. 
Biickingliam  (Duc.  de),  441. 
Buckie  (ll.-Th  ).  371. 
IMidé  (Les  dehiils   el  les  premiers 

livres  de  (iiiill  ).  181  ss.  —  (Marg.) 

ép.  G  de  Trie,  396. 
Biidinzky  (Alex.),  6  n. 
Huciret  (Ballh),  459  n. 
Bulletin,  2!)6  ss. 
Bundschuh  (Ke),  322. 
Hiircaii  (.Marie;,  ép.  J.  Iluault,  282. 
Burgersdick.  106. 
Rurgisser  (Abbé  l.éodegar),  148. 
liiirglen  (Seigneurie  de),  115  n.,  229. 
Huriilan.  182. 
Burnel,  évéïj . ,  54  4. 
Buscarlot  (J.),  255. 
Busch  (J.),  13. 

Butaud  de  liensonnicre,  gai.  —  Let- 
tre à  MiM.  de  Sainf-Gall  (1692), 
230  ss.  —  A  MM.  de  Zurich  (1692), 
574. 

Butier  (GuilL),  19  n. 

C^ahane  Maqre,  422. 
jabié  (E,),  '95,  299  n. 
Cabiron  (Ue).  420,  424. 
Cahvespij,  425. 
Cabrievs  (l^i'ienr  de),  562. 
•  labrin  (Aiil.),  45. 
Cadavres  (Procès  à).  561,  568. 
Cad  cries,  205. 
(ladoéne,  41  S. 

r.aen,'3\.  —  (Univ.  de),  276.  —  (La 
Saint-Barlhelémy  à),  276.  —  (Géné- 
ralité de»,  82. 

Canar  i  (A.),  not.  140  n.,  143. 

Gagriyé,  curé,  559. 

Cahier  (P.),  past.  312.  —  Voy.  Cayet. 

Ca/iors,  57,  141  n. 

Gahusac,  5  49. 

Cailla  (Métairie  du),  519. 

Gailleau  (Ilub.),  248. 

Cajélan  (Le  card.).  186. 

Galès  (Jeanne),  ép.  Marc-Ant.  d'A- 

inouin,  453. 
Calicul,  413. 


Galmels  de  Place,  420. 

Calvet  (De),  425. 

Cnlvi  (Golloge  de),  28.  55. 

Galvin  (Jean),  100,  300  n,  340.  382.  — 
(4'  centenaire  de  la  naissance  de), 
310. —  (Maison  de)  à  Noyun,  270.  — 
et  Servel,  387  ss.,  573. —  Iconogra- 
phie calvinienne,  575. 

Cauibolive  (Kt.),  128  n. 

Cambrai,  62  ss. 

Cauiisards,  190,  220  ss.,  460.  —  (Les 

débuts  de  la  guerre  des)  223  ss. 
Campldanc,  424. 
Camprcdon .  424. 
Gauïuset  (l>eonard),  past.  4  42. 
Caniihièra  (La),  520. 
Gandet.  Voyez  ('ardel. 
(]anilrol  (Uose),  ép.  S.  de  Golom,  258. 
Ganoufjo,  42  ',  424. 
Caiitique.s,  199  ss. 

Ga|)dec  Petitou  (Lou),  449.  —  Voy. 

Anionin  (Abcl  d'). 

Capettes  »,  73. 
Cnpi,  5  49. 

Gapin  (Isab.),  ép.  L.  du  Lauion,  547. 

—  (Maiie),  ép.  P.  du  Gouin,  546. 
Capiton,  325. 

•Haptifs  à  Alger,  459  n. 

Corama/f,  453. 

Carcassotnie  (Dioc.  de),  85. 

Gardel  (Jeani,  266  ss.,  '.37.  551,  554, 

5  .9.  —  (Paul)  past.,  267  n. 
Cardenau,  140  n. 
Caiiige,  (11.  ^,  292. 
Carinf/iie,  118  n. 
Caroli  (P.).  573. 
G  irpegna  (Comlcsso  de),  552. 
Garret  (IL),  460  n. 
Casai  (Siège  del,  16  ÎO,  440. 
Casnnet  (M.),  gai.,  459  n. 
Cascrnajou  (Mlle),  254. 
Cassagjias,  217. 
Casiagnols,  224. 
Casiandel  (Le),  425. 
Castanet,  greflier,  425.  —  Prieur,  214. 

(J.),  42  4. 
Castel.  Voy.  Gardel. 
Caslellamare,  65  n. 
Gaslclmaine  (comte  de),  ambass,  89. 
Gaslelviel,  s'd'Aigaliers,  189  ss. 
Caslorie,  560. 

Caslres,  299  n.  522.  —  (Dioc.  de),  85,  87. 

Gastries  (Baron  de),  522. 

Caumont,  549.  —  (Jac(|.),  réuent,  54S. 

—  (Suz.),  ép.  .M.  Bajax,  548.  —  de 
Montbeton.  gai.,  200. 

Gaussac,  549. 


Cmissnde,  2.'i3. 
(>nis'<;uirl  (l)ii),  î;18. 
Cîitissc,  . 
C.'iiix  (S.iloiii.  (le).  ^J0:{. 
(:;iv;ili(M'  (.lo.ui).  n. 
Cn\('.  (J.),  recteur,  (il. 
Cîiy.-l  (Pal ma),  30(i,  312. 
C:\y\i\,  îi'i'J. 
C.-iyl.ir.  IH'.I. 
Ca/.;uil)()n. 

Cn7.<'  (César).  103.  —  Voy.  Ca/.os. 

Ca/cnove  (A.  de)  2!)'.l  n. 

Ca/.es  (AI!..).  :ri!).  .'{(Kî  ss.  —  Voy.  Cn/.e. 

Cervol  (l-:t.),  pasi.,  120  n. 

César  (Le  I'.  ),  carme,  îltS. 

CVr('////c,«f  (l/;.l)l)é  (In  Cliaylact  le  Clcr- 

<,re  (les),  l!)3  ss. 
Cliabraii,  iCK. 

Clial)rier  (Micli.),  ^al.,  2:{.';  ss. 

Cliabn.l  pal.  2:!(i,  2;{H. 

Clialirou,  1  W  II, 

C/iiiarmn/,  .'JSi. 

Ciiai/^Mieaii  (.los.).  f,'ril.,  23!j  ss. 

Ciiailiou,  avoi'.,  2i'f. 

Chaîne  (l,a)  des  f^al.,  81). 

Cdiai/.canll   (Cu<f.   de),  <(niven(l(m., 

VI  fi.  —  Voy.  ('Iié/.eaiill. 
ClutUiuçon,  123  n.  128,  15  5. 
Chalands  (Is.),  1  VI  n. 
Challe,  W;i  n. 

Cllàlou  (lleiié  de),  pr.  d'Orange.  WWl. 
a/KilDii-siii  'Sf/tine.  l!)l . 
('/i<iloiis-sur-M<irnt',  317,  43n,  '.3S. 
C/idliissr,  ss. 
C/ial/nn/,  38 'k 

CIiam!.aMil((^.alh.).é|>.J.  V.  .Maillrf,  2i2. 

C/uDiih/e;/  (  \\o\<  de>,  .321. 

Chamhovcy  (.1.  Cuill.)  |iasl.  3:ii,  3:if;. 

Chamhrier  (Mme  Al.  de),  2',)!)  n..  431). 

Chamirr  (I).),  |)asl .,  313. 

Chamilly  (.Marcj.  de),  ^'ouv.,  2(i:i,  2G!>. 

Champ  (Marf,'.),  I  'f4. 

t7/ a  //( / ,  .3 3  4 .  —  ( G  6  n é r a I  i  I  é  d  e) .  8 2 . 

C/i(nnjir/-(ic/ic,  ir>3. 

(Miam|)if,'ny  (J.  Sim.  de),  évè(pic.  tO  n. 
Champion  (11.),  2!>9  n. 
CluinipDuiurel  (Assetnhl.   du  Vallon 

(\c\  1102,  220. 
Cliam|.s  (II.  et  Ch.  dils  de),  120  n. 
C/i(inti(\  128  n. 

Chanson  (La»  de  Paul  Colo^Miac,  m. 

Chansons  saliri(}.,  1!)0  ss. 

Chant  des  [)saumes,  20'.,  213.  2;;i. 

Clianla<^rel  (J.),  125. 

Cftdulou,  rdl.  —  \'oy,  (Icnl/uxl. 

Chapet  ou  Chappat  (P.),  229, 

Chapelle,  400  n. 


Chardon,  avoc,  2(;ii.  —  (11.^,  210. 

Clun-donnc,  M\\  n. 

Charles  (.lac((.), 

Charles  VM.  188. 

Charles  VIII,  21,  29,  33,  .^3,  50. 

Charles  I.X.  9.";  ss. 

Charles  XII  de  S//è^/e,  23'.. 

Charles-Ouinl,  10V  ss.,  330,  3V3. 

Cliarrirre  df  Sévrry  (\V.  d»,'),  107  su. 

Charron  (Sini,),  170. 

Charronidli,  domini<  /un,  77. 

Clud/res  (Liste  de   prol.  de),  tîiOl. 

2iV  ss.  —  Siè-e  de  1  08,  28 'i  ss. 
Clutslcdiinru f\  2i8. 
Cliastellain  (Jeliani,  317  ss. 
C/uilcdii-Dinip/iin,  118  n. 
Ch<ilc(tU(l()ul)li\  1  J.".. 
ChdU'iUi-l.inulDn  (Ahhaye  de),  îî  n., 

'.0  ss.,  \\\  ss.,  73  n.,  7"(;. 
Châteaux  r.ises  (108;i),  2(ir.. 
Chàleiain,  108. 

Chdlcllcnntlt.  (I)iu-,h,  de),   Voy.  Mlle 

(h;  Mon! jicnsjer. 
Ciiàlillou  (Casp.  de  C(di;,Miy,  s^  de), 

amiral.  !)'.,  3iO.  —  iCard.  Odet  de), 

330.  —  (Anni!  de  Coli^^ny)  ep.  Ccor- 

^H's  de  Monlhidiard ,  W'i,. 
C/idllllon-de-MirlKiillc,  2l\:\. 
ChdliUon-siii'-])i>\  1  iO  n. 
Chaloney  (Iv),  2!»llu.,  VH  n.,  '.3!>.  :;03. 
Chaho  in  (Amie-M.),  ép.  S.  Hioii,  VO!)  n. 
Chauray  (Philip,  de).  n<»- 
Chaussif.,'na  (l"\),  iOI  n. 
Chauvet  (<îuy).  avoc,  fiOO 
Chniivi'^ny  (i)e)  3i0. 
Chauvin       .  ),  pasi.,  128  n. 
Cliazal  (Isah.;    ép.    Saunier,    li».  — 

(.leanne).  ep.  J,  Ilissoin,  liL 
Cliehroux,  239. 
Chcneau  ((î.).  299  n. 
Cheru'ux,  2'.8. 
Clierltour;/,  OC». 
C/zf/Tcv,  38i. 
Chélard  (Amàtre),  19  hs. 
Cheval,  îii!). 

Chevalier  past.,  4E,9  n.  —  (J.)  rece- 
veur, 2V0. 

Chézdl-lU'nohl  (Ahhaye  de),  VO. 

Chezeaidl  (Ach.  de],  117  n.  —  (Marie- 
Calh.  de),  ép.  J.  Alex.  Uoulel,  VIO. 
Portrait,  VO!»  (f,M-av).  —  Voy.  Chai- 
zcaull. 

Chiot  (Ahr.),  1V3,  VOV.  —  (Anna),  ép. 

AL   .Maurin.   50V.  —  (lOlisah.),  ép. 

M.  Terrier,   VOV.  —  (Su/..),  ép,  J. 

Criol,  V03. 
Cliioul .  Voy.  Chiot. 
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Chirens,  100. 
Chollet  (II.),  24'J. 

Chomcvac, 

Chovin  (Ant.),  231  n. 
Chrcslicn  (If^n.ice),  proc,  188. 
Clirisliana  (l)onna\  JifiO. 
C/n'isiian-Erlangeii,  458  n. 
Chrisfine  de  Suède,  31-2,  5'j2. 
Chronique  dos  événements  relatifs 
au   Prot.   (le   1682  à  1687,  88  ss 

26i  ss.      ss.  îJoI  ss. 

Chronique  litt.,  î)[)  ss,  181  ss,  213  ss, 

359  ss,  439  ss  564  ss. 
Chiircliill  (Lord),  431. 
Ciany,  piiide,  194  n.,  205. 
Cibo  (\a'.  card.),  551. 
Cilly  (De).  —  Voy.  Guyot  (Ch.). 
Cimetières  prot.  [Paris).  —  Trinité 

(r.  Saint-Denis),  259  (Plan).  —  des 

Etrangers,  269  n. 
Cirey  (abbé  Jean  de),  29  n. 
CileauT  (  Abbîiye  de).  29. 
Claie  iSupi)!.  do  la),  561,  568. 
Cbimageran  (Legs),  93. 
Clajiior  (Im".  de),  459  n. 
(Uaret,  211. 
Clauzcl,  189. 

Clauzelcf  (Asscinbl.  du),  204. 
Clavel  (!'.),  459  n. 
Cloye,  556  n. 

Cleisz  (A.),  past.,  293,  3.51. 
Clénienceau  (Jacq.),  past.  101. 
Clément  (.buMp  cl  .Madel.),  143  n.  — 

(Fr.  Jac(pies),  jacobin,  351.  —  (P.) 

chirnrg,  1 50. 
Clément  VII,  pnpe,  321  n,  330. 
Cléree  (Jean),  dominic,  28,  46,  04,  78. 
Clergé  (Assombl.  du).  201  ss. 
i'iermnnl-l.odève,  148,  199. 
Clerval,  183. 

Cicvcland  (Ducb.  de),  89. 
(-/è('c.<f,  320  n. 
Clicliluuc.  183  n. 
Clouzot  (II.),  281. 
(7u/(.v  (Abbaye  de),  21  ss. 
Clu/.d  (J.).  past.,  128  n. 
Cobbin  (Uév.),  433. 
(iOcbet  IVrres,  gal.,  514. 
(Machin,  413. 

Cœdic  (Yves),  moine,  141  n. 
Cocrguc,  559. 

Coliardus  (P.).  Voy.  Couilhardy. 

(:oign(>t  (M"-"  C),  2!)9  n. 

Coillard  (Kr.),  inissionn.,  455  ss. 

Coin  (J.).  120  n. 

Coiraud,  428. 

Coirr,  138,  142,  461  n. 


C.lard  (Mlle),  253. 
Colunbtn  ,1).),  461  n. 
Colberl,  505. 

Coligny  (Anne  de),  ép.  Georges  de 

Monlbeliurd,  445. 
Collèges  prot.  —   I.oudun,    569.  — 

Monihéliard,  563,  565. 
Cnllrf-de-Dcic,  123  n,  140  n,  220. 
Collo7if/cs,  461  n. 
Collier  ( llébiicca),  5  5  5. 
Collins  (Anlh.),  529. 
Cidliirr/iic,  520. 

Cologiiac  (Paul),  i)rédic.,  f99  ss,  206. 

(La  (Viaiison  de],  111  ss. 
Colom,  18;).  —  (Sam.  de),  .s' de  Saint- 

Naui»liary.  258. 
Colson  (l''r.),  120  n. 
Colz  (L.),  162.  —  Voy.  Suchier. 
Coui(is:i(fc,  520. 
Combol,  523. 
Comhes,  461  n. 
Combet  (Abr.),  120  n. 
(>)ml)ier  (.Moïse),  143. 
Combles  (Kr.  de),  past.,  315. 
Comité  de  la  Soc.  (Nouv.  Membres 

du),  43!». 

Comm;ir(pie  (Sereine  de),  ép.  A.  dti 

Vignal,  5  58. 
(îommelet  (Le  P.).  jésuite,  305. 
Couii/iiiif/rs  (Dioc.  de),  8.5. 
Communions  foicées,  202. 
(iompt'igiie,  Îi50. 
Complaintes  du  Déserl,  199  ss. 
Compoix   (le    1688  [Valfrancesque], 

419  ss. 

Concours  inlernat.  pour  le  Monum. 

de  la  ilél'orm.  à  (lenève,  109  ss. 
Comle.  —  Voy.  Houibon. 
Confiscation  des  biens  des  prot.,  209. 

41"^,  431,  552,  558. 
('.(HupuM'é,  550.  —  (Marie),  éj).  Z.  du 

l'.inr,  541. 
Conseil  de  conscienoe,  561. 
Consistoires  (Biens,  des)  [Laïujiiedoc], 

209. 

('())i.sf(ince,  229. 
C«mstant  (llenjamin),  108. 
(lotil(i(/7iel,  141  n. 
Coule  (P.),  5(;2  n. 

Conli  (Pr  de),  1685,  436.  —(1103),  226. 

Convenant,  135,  533. 

Cnp  ^Cnill.),  médecin,  51  n. 

i'nprnhngur^  55!)  n. 

Corbiéres  (De).  —  Voy.  Paradas. 

Cordeliers  [Dvrlavnlion  de  la  reigle... 

des)  15  52,  210,  300. 
Cordier  (J  ),  19  n,  425. 


i)K  Lir.ux,  r;r  ijes  piuncm'Aij.s  MAiikuF.s 


Corc  (Anne),  100. 
Coin.-i  (l)iic.  lie), 
(^((i  ii.ind  {VA..  ),  II. 
Corresjiondaiice.  Kl'»,  191,  l'HO. 
Corloi/,  (iMiur  P.),  474. 
Cf.rliîulc;  (.1.),  r.'iS. 
Corv;ti/,ier  [K.),  past., 
Coscuza,  -J't. 

Cossanl  (Maiie),  ('p.  A.  Ihi  l'ont,  278. 
Cdsle  (I, cl  lies  (le  Piene),  l'rli)  ss. 
Cotlihy,  pasl.,  /.;2. 
Collin  (Mme).  42!».  —  (I).).  past.,  207  n. 
<:«>uarl,  (S.),  248. 

Coudcrc,  (D.ivid),  prrdir.,  210,  221.  — 
(J.ic(|.),  dil  l.alleur,  «-aniisard,  221. 
{Sjiluinoii)  22(1  ss. 

CouT'I.  (.Iac<|.),  [»ast.  lîO"»  ss,  1513. 

(lunlaiid,  s(Mi;ileiM',  lUjii. 

Conldrier  (  I'.),  2i'.). 

CouroiMie  (l-r.  \ai-^s('au  I<a),  iO.'i.  — 
(Loj^is  de  la),  fi2U. 

Coursjic,  181». 

Coin-I.  (A.).   200,  22i.  428,  477  ii. 
{Mrniiiirrs  dci,  2:{!l.  —  (ladlrcs  de 
,1.  Hunilxinnonx  à).  I7!!l,  'i7;?  ss. 

(\)iirlci  ii>) ,  ,'ISV. 

tloui  lli.iidy  (P.  de),  piésid.  72  ii.  182. 
(loiud i.idf,  ."i.-iO. 
('oii.<;i'i(rns  {\'erriers  du),  l!M. 
C.Mileaii,  122. 

(](Mil  in(\iM  (.laqnell*.'),  17(1.  * 
Couvenis,  212,  2(i.'i,  fili2  ss.  —  Monfau- 

han  (Sainle-(ilaire),  2;i2  ss. 
Couvcol.  —  Voy.  Cei  vol. 
Coux,  Ki.-?. 

Cou/.arl  'J)e).  Voy.  iMi  I^iih'. 
Cozcs  (Merean  de),  VX.\  ss.  (<{i-av.). 
(-raponnn  ^Su/,.),  ep.      (lonihicr,  143. 
Crawley  ^\ .  M.),  îiOC). 
CroKil  (LeV  42'». 
(acnan  (.Mlle  de),  2^r,. 
(',res[tin  (Jeanne),  ép.  J.  l'elonlier,  128. 
Cresl,  l 'iO  n. 

('.rèvcennir  (De).  Voy.  Hiiand. 
(ai(piplot  : J.-IMiilijtpe  de)  abbé,  21)  n. 
Croix  (La)  de  la  Le<,Mon  d'iionnenr  snr 

un  vitrail  de  l't'raloire  du  lx)nvie, 

42(1  ss. 
Tro.s-.  177. 
Crou/il. 

Cnlrind  (Moïse),  401  n. 

Culte  (Le^'s  pour  Ir)  \  Lani/urdoc],  209. 

Cninbeiland  (lUcli.),  .'i:il. 

Ciniil/.  {l'.il.),  prof.,  271. 

Cnnol,  (.1.),  2 '19. 

Cnn/.  (IJi-^.!!».).  ep.  15.  We^/elin.  'iOO. 
(Iin-iiTes  :  De  .  \'ny .  Cabiron. 


Cuvicr  (().),  past.,  297. 

(;//.so//j<7  (  Al)bay(;  de),  !»  n,  !>!j  ss,  Oi,!!»  ss 

li  (0.),  iî^"»- 

l^ada,  nonec,  89,  209,  437,  1)59. 
Ihilhem,  280. 
Dalle  (De),  m. 

Dalo.t-^Hiae  (MartliCj.  253.  —  Voy. 
'ronnac. 

D.irnoin  (Ant.),  \\V.\  n.  —  Voy.  Ainouin 
lUinonavk.  8!l,  280,  378,  WiW. 
Dannrentlier  (ll.\ pasl.,  lor.,  279,292, 
299  ss,  2'.)!l  n.:î:;;i.:!8:i  ss,439ss,442  ss, 

Danois  (lin  liistorien)  du  l'rol.  franç. 

«•onleniporain,  378  ss. 
Dajise.  40'.). 

D.irassiis  (Mlle),  253.  —  (liclio  elMare) 

2:;;i  n.  2:.'). 
D.irb.nid.  :!:;». 

Dardaillion.  ;i9. 

D,irdi(>r  (Midi.  W  ).  479.  —  (P.).  480  n. 

Da reste  (M.),  2!»9  n. 

Dar^'eloiise  (Jeanne),  ep.  J.  Corliadc, 

.'il  8. 
DMin.-.^M,  .'i;iO. 
Daiibiis  [['.\\.\  |)asl.,  'l'i'.l. 
Daiipliiii  (Cilles),  genér.    des  I-'ran- 

eiseains,  78  n. 
DaiipliiiH',  predic.  —  \'<>y.  (lido^H'ie. 
lUtiijthntr  82.  109.  120   n,  120.  128  n. 
140  n.  I.-.I .  i;i2,  2(;(i.  'lOO  n,  \VM\,  'V-'^^. 
—  ((iiicires  de   I•eli^^  en),  1170.  — 
(Doeiiinrnls  sur  le).  94 . 
|l;iii/.y  (Abliel.  :i29  ss. 
Daveiias  (Louise),  ep.  Is.  Sncbior,  10 5. 
Davin  (Abbe  V.).  27i. 
D.  bia  (Sii/..).  ép.  P.  Lesciire,  2:;(i. 
Debral  (Anne),  ep.  D'  hlsparbès,  140. 
Décès  (le  Ja(pielle  Nesdeau  (lîiOU),  170. 
Decker   (Sn/..,-Dorolli('e),    (jp.  A.  (î. 

Scliobin^ci-  '»(■)(». 
Déclaration  roy.  de  1098,  20[J  ss.  — 

d-'  10'.I9,  200.  " 
Déclaration  lie  ht  rfi</le...  des  L'onle- 

liers  (i:i'.2),  270.  3U0. 
Dec.uppcl  'Mme  An^'.),  299  n. 
Décoration  'à  propos  d'une).  420  ss. 
Dcllleiirs  (I).). 
Déjà,  j)a^l..  128  n. 
Dejean,  128  u.  '■'>'■>(). 
Delac.oiiibc.  pasL,  279. 
Delarnelle  fL  ).  181  ss. 
Dcibc/..'  'P.iiil  de),  ^-al.,  4î;3  n. 
Delciiict  (  l'r.  (  .Iii-.).  pas!.,  459  n. 
Dcb'ii/.e  (P.\  422. 
/>(•///  37  7. 
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Delmart.  408. 

Delin.'is  (M.irqiicrfe),  \V60,  256  ss. 

Delinodt  (Juililli),  143  n. 

«  Delof^e  ■>  (  Jat-q.),  t'J!)  n. 

Deloin  on  Del  m  (M  irlhe  et  Paul), 252. 

Delon-l'uiisiri  (Sitiiun),  258. 

Delpr.it  {(i.  II.  M.),  6  n. 

Deiiins-.Moniniui,  3(i6. 

Delvolvée,  [>rof.,  359  ss. 

Denis  (J.H.),  274. 

Dénonciaiioti   contre   les  prot.  de 

Me/Z  (10  4  4)  2  49  ss. 
Dénonciations  (In  clergé,  203  ss.  249 ss 
Dcnyorl  (Cnill.).  iV-. 
Déportés  (K'.sTj.  iny. 
Des  Ayres  Vuy.  C-ilvct. 
Desca<îil  (J.),  liO  n,  451. 
Descli.-inijis.  IVM).  —  t Ars.).  prof.,  312  ss. 
Desconfilure  {La)  des  Luthériens... 

(1;;25;,  327  ss. 
Descoti'ls  (Jos.),  gui.,  309  ss. 
Déserteurs,  438. 
De^frcix  (IL),  249. 
Déslioiias,  21S. 
Deshonlièr.'S  (M-"^)  534. 
Des  F>oges,  Sr.  Jn  Pré-Drissac,  1 06  ss, 

—  Voy.  Te.xier. 
Desinaizoaiix,  .'i21». 
Des  M.i/.nres  (Louis),  poète,  333  ss. 
Des  Mesnanis  (Dr.),  299  n. 
I)espiij(>ls,  5"'U. 
Des  Iley:»nts,  248  n. 
Des  Hobeit  (l-dni.^,  187  n. 
Des  Hoches,  chanc,  29, 
Des  Mois,  18!). 
De=si<lière  iJos.),  120  n. 
Destonrt.  5:;(). 

Desvallons,  prisonn..  2^6  n.  269,  437, 

•15 1,  55  4. 
Deven  'er  63. 
Doyniol,  pas!.,  5  48. 
Diane  de-  Poitiers,  335  ss,  —  [liible  de) 

336  n. 
Dide  (A.),  387  n. 

Die,  142  n,   i63,  169,  463  n.  470.  — 

(Acad.  de),  500  n. 
Dieppe,  88,  91,  275,  4  42,  553.  —  (1685), 

20  4. 

Dieth  (Léonard),  imprini.,  508. 
Dieuze,  326. 
Dijon,  140  n.  558. 
Dimier  (J.  P.),  145. 
Dinner,  413  n. 
Disière,  presid.,  426. 
Dôlinlior  (Comte  de),  458  n. 
Donïbre,  prédic.,  203.  —  (J.),  459  n. 
Domestiques  cath.,  555. 


Doni  d'Attichy  (L.),  23  ss. 
Dondon  (De).  Voy.  Gont. 
Dorccster  fOomtesse  de),  90  n. 
DordvechI,  6  4. 
Dorlisheini,  32"». 
Dorp  (J.),  182  n. 
Dotte,  328. 
Douai,  28. 

Donison  (Mich.),  145. 

Doninergne  (Doyen  (<:.),  382.  575. 

Dragonnades,  88,  89,  99,  lî)5.  265,  269, 
408,  436,  451,  553,  558,  560  —  Cë- 
voines,  419.  —  liouen^  26  4,  5[i4.  — 
Orliuins,  5!;6.  —  Dioc.  de  Mraux, 
5fi(;.  _  l>nris,  55  4,  558.  —  roilou 
56S. 

Drclinconrt  ('Ih.)  niéd.,  526,  534. 
Dreux  (Bal.  de),  346. 
Drouhies,  42  4. 
Drnet,  prof.,  106. 

I)n  IJai'ry  (Jeanne), ép.J.dn  Lainon,5  47. 
Diihrdat  (Mario),  ép.  P,  Delon,  252  n. 
Dn  Heilny  f.Ioacli,),  333  n. 
Duldin.  109, 

Dnbois  (Mlle),  253.  —  (Esthcr),  459  n. 

—  (Lncien)  368. 
Dnbor  (Mlle),  253, 
Dnborn,  451. 

Dn  Doscq  de  Beaninont  (G.),  276. 

Dtibotn-g  (Anne  ,  338. 

Du  Hon-qnet.  Voy.  VA.  d'Ainonin,  — 
de  Verlliac  (Anne),  c|).  l'^r.  de  Virose, 
252.  —  (Isab.  el  Snz.),  252.  — (Jacq.), 
bar(Mi  de  Verlbac,  252  n. 

Dnboyer,  550. 

Dn  Broi-a,  5  47, 

Dn  nni-;,'le.  —  Voy.  Zollikofcr. 
Du  Musc,  278. 
Duby,  i)rof.,  271. 
Duc,  receveur,  258. 
Ducasse,  550. 
Du  CMUssjincI,  518. 
Du  Gliayln  (  Abbé)  —  Voy.  Langlade. 
Dn  Ghesne  (Midi.),  122  n, 
Dnconi,  550. 
Ducoinet.  550. 
Du  Gonin.  546,  550. 
Duin'os  (D.),  r.l8  —  [Livre  de  raison 
d'Ktienne)  518  ss.  —  (Is.),  520,  523, 

—  (L.),  avoc.,  525.  —  (P.),  518,  523. 

—  (H.),  523. 

Dufau,  pasf.  — voy.  Dn  Faur. 
Dnfanr,  550. 

Du  Fanr  (Perin.),  141  n,  —  (S,),  54S. 

—  (Zacli.),  i)ast.  547. 
Dnfoin  (P.).  144. 
Dufort  (J.),  past.,  546. 


Mi'UX,  1:1'  i)i;s  V 


lUNCIPALKS  MATlî':iU':S 


587 


Dufour  fJ.'i.-<|.^,  pal..  23f;,  TM.  —  (Th.), 

2"îl.  212,  i.lS.  —  (S.),  r;i7. 
1)11  loin-  (I)  ifi.),  n. 

r)ii<,Mio(,  :\r>.\. 

Du  II;iiill)..is  (Ch.),  clinn.,  51. 

Du        (1.0  P.),  missionn.,  20i. 

Du  l.aiiion.  5n,  K.IO. 

Dumas,  llil.  —  ronstil.  207.  —  (Mlle), 

2.';;.  -  M.).  \2\.  —(Ahbo  Pierre), 27. 
Du  Mégraii  —  Voy.  Pane. 
Du  ^[é^^lllel.  —  Voy.  Hoehart. 
DuiniMis  (.1  ^  r)(>l.,  2.'i2. 
Du  M(Miliu  (P.».  pasi.,  2ii.  ni3. 
Du  \h>u  iu.'|  Mil.),  1  ;  n. 
Duniin-,  :iSS  n. 
Duiicaii,  iirol.,  11)6 
Du ii/itnii ,  Ii.'i!>. 
Duuiri'.'  (.1.),  |.Msl.,  \2H. 
I))ink('f(ji/i\  \'.\2. 
Dm  Pery  (Ji'.'unu; ;.  ^'12  n. 
Diipiu  (li;  Sl-Aii(h-(';  (A.  ,  pasI.,  2!)!)  n. 
Du|)l.iu  (M.),       n.  n;;  II.  —  (Is.).  420. 
Duplal  (J-A.).  W.\  II. 
Du  Plessis-\h)rn:iy  fPh.j,  2K1.  30:;. 
Dup(»ul.  .';."iO.  —  (P.-SaiM.),  278. 
Du  Ponl  (A.),  278.  -  (P.).  ^'al.,  i.'JO  n. 

—  lie  Nemours  277  n.  278. 
Du  Pouy.  —  Voy.  Du  F.iuc 
Du  l*r('  Hiissar.  —  Voy.  Des  Lo<^es. 
Dupuoh.  .'".is.  :i:;o.  ♦ 

Dupuy  (Suz.),  ép.  .1.  îlarhal,  2:]2  n. 
Dutpiesue  (Ahr.i.  2f)r.. 
Du  lUmc.  —  Voy.  (  :  ui(tn;.,'e. 
Durau(l(F,.),  p!is"l.,2D3.  —  (N. ),  éj).  do 

Dru^'ièics.  l\:\2. 
Duras  (M.iivrh.  do),  2{\9  n.  ÎKIÎ.  — - 

(Mu)C  (h;).  2(;(),  2(;y. 
Durban  (.Mlle),  2:; t. 
Du  Hel'u^Mî.  (  hau.,  iO. 

Du  Divc-ni.  Sr.  ilc  Heaulieu,  i20  n. 

Durlis  [D  lirlis].  f;:;s. 

Duroy  (iM.irie),  2'\\.  —  (P.).  238. 

Diirrleuiatui  (K.),  pasI.,  202. 

Durn,  rons.,  2iS. 

Dulilh  (Fr.),  ép.  Daubus,  fîiO. 

Duval  (.Marianne),  4r.l  n. 

Du  Ver.  —  Voy.  Sabalier 

Du''crnol,  îi.iO. 

Du  Verl.  —  Voy.  Figuier. 

Du  Vi^'uai,  :;'is,'  îi:io. 

Du  Vivier,  108. 

Ebrar<l  (J.)  Si-,  de  S|,-Sulpicc,  am- 
l)a.ss,  O")  sa. 
Eck  (.1.),  327  n.  330  n. 


École  (!/)  (le  la  vérité  }>our  les  nouv. 

ronrerlis,  !)4. 
lù-dssc.  liOl.  —  (Marg.  d'),  v[).  Louis  XI, 

372  n. 
l'.<li)nhonrg ,  1  il  n. 

Edit  de  janv.   ir;r>2,  277.  3ii.  —  de 

\(intcs  (Origiuau.x.  de  l'j,  2vSîi. 
Ef]  lisait,  131. 

Fgmont  (Marg.  d'),  ép.  Nie.  de  Lor- 

i;iine,  rt72. 
Euujilr,  !)7. 

KlirenzoMor  (Nie),  100  n.  —  (Rosine), 

ép.  P.  SIehelin,  .'112. 
Eluu  12!),  131,  1  ',2  n. 
l'.llnii  Pi-(>\vcr,  lii'ul  .-C'd. .  !)'». 
Euibb-nio  (!-■)  d(i  l;i  Deligion,  270. 
Einhruu,  1  iO  n. 
ICmerson  (II.),  gai.,  1 41  n. 
Kmory  (J.).  oIimu.,  21),  Îi3,  fjr). 
Fmo  11,   Fmoyn,   Kmoynos,  —  Voy. 

D' A  innuiu. 
Enfants  prol.  (iMiièvemcnts  d')  [l'ays- 

Ihis]  37(;. 
F  n  geler,  Ii2  n. 
Ensislii'ini ,  WM). 
Enterrements  |)ro(.,  2.-il . 
i:/ii/(i/>/iet\u  p.i-t.  J.  l-'r.  Mo^lrczal,  420. 
Fr.isme.  12?.s,  43,  '.H,  50,  t;i,G3,  70  ss, 

70,  181,  18:;. 
FrI.irli  (1)'),  209  n. 
Kvlanqcn,  2  il,  4  •'.)  n,  401  n. 
Frpf  (J.  Ueinbard).  KiO  n. 
Fry.  —  Voy.  Dy. 
Fscli  (Philip,  d'j.  320. 
Esclaves  (Traile  dcs\  411. 
I^scorbiac  (Jean  Ciiirhard  d"),  rapit.. 

o.'is.  —  Cr.  d  )  Irrs  .rier,  2:)8. 
Fseuis  d(^  .Moiilaigis,  lOG  ss. 
l'ispagnac,  i2  4. 
Esjuignc,  0.">,  .■;.';.'(. 
l'.spagiiol,  fi'iO. 
I^spiirbés  (I'',lis(''e  d'),  1  lO  n. 
l'Nparvais  (I)').  \'oy.  Fsj)arbès. 
Espions,  203  ss. 
flsprit  (  Le  P.),  ("aiuicin,  30!'». 
Estai f/f  nouv.  coniK  jiar f)rin'rn liiez, ii2. 
Fsie  ^j»riM.-c  d'j,  His:;.  .^.'il. 
Fstréos  (Dnc(rj.ambass..2(;7,43!),5G8. 
E/ahlr  (Mais(Ui  dr  I").  .'')20. 
EiaVlelalirlifj  .à  ir;/a-  d  (fes  iwuv.  conv. 

(I.amoignou  do  Dasville,  1098),  85. 
Ewrr,  1  2  n. 
l\.rpiiiasst)U ,  42'». 

I-'abre l'ainé,  3'i2.  —  (Jean),  gai.,  352. 
—  (JoaiO,  Sr.  du  Felgou.x,  422. 
Fabrèguos  (D(^).  V(»y.  Lauzc. 
Fachii  ^J.),  248. 
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Fagc  (Mené),  444. 

F.-il-niriT  (A.).  '•>^^-  —  (De),  420. 
l'ali|iJot  (J.),  i(î()  n. 
Famille  (l'iic)(le  Verriers,  449  .ss. 
Fanatiques,  215. 

Farabin  (Marie),  ép.  F.  Parnet,  141  n. 
Farel  (D.)  422.  -  (G.),  208,  - 

Albu»},  :jr)3.  —  (p.).  4J2. 
Farjat  (F.),  pasL,  212. 
Farrer  (Miss  Lufv.  IC).  l^O.i  n. 
Fauc  (P.).  124 . 
Faucon.  1H9. 
Faurie,  iiast.,  2T9. 

Favcnc  (Prisi-ille),  4;i5.  —  Voy.  Alex. 

Aumoiu. 
Favier  (J.),  122  n. 
Favrc  (E.),  21)9  n.  4'»!). 
Fay  (J.),  i)ast  ,  120  n. 
Fayolle,  im. 

Féliee  (P.  de),  past.,  91 , 93, 270,  4:}8,  :]6:{. 
Fel.s   (.leau-Conrad).  jjjsl^.    103,  414. 

4S2  ss.  i9.';.  —  (P.).  jnf,'C,  Ifil  ss. 
Fénelon,  99. 

Fenoiiillot  de  Falbaire,  3îj2. 
Féret  (P  ),  G  n. 
Ferlello.  .'il 9. 

Fermes  et  Gabelles,  103  ss. 

Fernand  ((^.ti.),  28,  182. 
Fenie.r,  iOl  ii. 
l'crrand,  past.,  îi'i'.l. 
Ferrari  (J.  Fr.),  410. 
Ferre,  189. 

Ferroii  (Claude),  17G.  —  (Je.uinej,  t^ji. 

J.  Poustan,  143. 
Ferry  (Paul),  pasi,.  298. 
Feuerbaeh  (L.)  311. 
Feugueray  ((Juill.  de;,  past.,  313. 
Fciiquières  (,i)e).—  Voy.  Pas. 
Ficliet  ((Juin.),  l.'j  ss. 
Fidéisme  (Le),  381. 
Figuier  du  Vert  (Is.  i,  420 
Figiiièrc  (Cl.),  419.  —  (Fr.)  422. 
Finie  de  St-Pierremont  (De),  443. 
Fischer  (Hob.),  liO  n. 
Flaixh'c,  31. 'j. 

Fléchier  (i:.)  évêq.,  203,  201,  22!i,  i36. 
Fléchon  (P.),  120  n. 
Fleure  (J.),  409. 
Fleurs  (De),  M'A. 

Fleury  de  la  Messangère  (A.),  141  n. 

Fl()(iuet,  213. 

l'iorac,  210. 

Vlorensac,  120  n . 

Florès  'A ni.),  évOq.,  65  n. 

Fo7X  (Verriers  du  (]onité  de\  191. 

Foltz  (II.).  pasI .,  293.. 


Fonbrnne  Perbinau  (P.),  past.,  18]. 

299  n,  4.53  n,  515. 
Foncés  (Dan.),  120  u 
Fonlainehicav,  88,  212,  289,  i38. 
F(uilsenade  (De) .  \<"y.  S.irdaii. 
l'oran,  capit  ,  551. 
Forbiu-.leanson,  evè((.,  5,';i. 
l'\)rcade,  îi.'KI. 
I"'(>rniey,  .'itl3. 
Forniont.  banquier,  208. 
F()rn<'s  (Anncj,  ép.  Diirassiis,  25:^  n. 
Vorl  de  l'Ecluse, 21)1'^ 

I'(Mli(M',  112. 

Fosler  'Herbert- D  .  ),  388  n. 
I''(mc;mll  ,  iulend.,  I  SS  n. 
Fouilbuix  (J.uMj.l,  213. 
I''niile!/riiii,  122. 
Fourcinet.  (J.  de),  1  iO  n. 
Foui-e  (Is.),  past.,  ».-i9  n. 
Fourines  (De).  Voy.  \'t;rdeillian. 
l'ournau,  550. 

Fournier  (iMlle\2:i3.  —  (Ft.),  218.  — 

((Jilb.).  lbé(d.,  28.  —  (J.),  425. 
I''(>in([ue  (Jean  de)  101  n 
l'nriss/ne(-(fe-i\)ur<}i(es,  20  4.  " 
France  (De),  540.  —  (Mlle  de),  2.54. 
France  {lie  de),  410. 
I''r;inccrin,  550. 
Franc/nrl-s-M 1  i?,  403.  510. 
Ffiinchc  ('ni)ili',  191. 
l'ijinçois  d(î  Paulc,  2:J  ss. 
François  P',  330,  350. 
l'rancois  11,3  VI 
Fiduconic ,  321. 

Im-cIiouI  (M.irie',  ep.  D.  Prousson,  191. 

I"'red('ric  I"',  de  Fi  usse,Tl'i. 

I''rédéric  II,  de  Vvusf,p^  312,  504. 

Frellun  (.1.),  libr.,  390. 

Frères  de  la  vie  commune,  6  ss. 

iM-cllard,  .550. 

Frewlenheri/,  11 H  n. 

Fiiburgrr  (Micli.),  imprim.,  15. 

Frisr,  ;i53. 

iMissour,  413  n. 

I' ronteau  (.1 .),  5  n. 

Fr..llard,  550. 

Fruf)ères,  220,  222. 

Friiin  fMof).),  317. 

Fugitifs,  89  ss,  200,  221,  25i  ss,  430, 
431,  452,  552,  5:13,  558.  —  (Biens  des 
(  IjiDf/iiedoc),  209  ss,  419. 

l'iinice  (Martin),  abbé.  29  n. 

FnnU  (1)'),  5110. 

h'urstemberg  (Prince  de),  551. 

.  ,abelles,  103  ss. 


i)K  Lii.i  \,  i;i  1)1  :s  I' 


HINCll'ALI'  S   M  A  i  l  i;i u  s 


(i.iciion  iW),  |)r(>f.,  in:;. 

G-iflicr.  \oy.  (;,'issi(!r, 

(î.i^Miiii  (Mol).),  ili  ss,  HO,  01,  1S2  . 

C.'lI.ilxMt  (11.1,  2'.)!)  11. 

Galériens,  S!»,  l:>.Sii,lUn,  \  191,  200. 
220,  2.'ir,,  2SH,:nO,  y>l\.  — (Lihn-Mlions 
(1(;\  llllM-ii;,  2'M  .ss.  —  rcfii-r.  à 
S7  2:50  ss,  .i'il  ss,  l!IO,  VM).  — 

(li'scrleiirs,  'il'.S. 

(;;illan.l  (A),27(;  n. 

C.-ilIr  (Mme  i:.\  2!»'.i  ii. 

(lallcy  (M.irie-.lcaniu').r|).  P.  Coiito, '»(;2. 

GaiiifMi  (.l.\  ^al.,  2:{(;,  2'il,  2V.\  n. 

(laiiiond  (lUanclio),  l'iO  n,  Kl].  — 
(.Iran),  I2S  n,  1  ilî  n,  1  ilJ.  —  (.Mi.  li.\ 
iiOn. 

(Jaiiav  (J.  do],  1.S2. 

Candil, 

(hDii/cs,  1 ',):!.  20 r,22. 

f;anlli()y  (Jiidilli),        .1.  Molial,  i:i9n. 
(lurihd,  nof..  f.l.S. 
(iiirdouche,  4()0  ii. 
Carc  (lsaac),  229. 

(iMasa;4(;  de  la),  'lî!). 
(laiiirn)iid  de  N'almallc  [\\\  'i20. 
•  iai  tiier  (Is.),  a()(dlil(;.,  12S  n. 
(Jan-ct.-i  (L.)  211,  21)'.)  ii.  —  (i;.\  21";. 
(îanissoii    (Anne,    .leamu',  Olympe, 
'l'homast-;,   2:;:i.    —  (.\l>(>l),  de 

SLM.ii  liai,  2.;  t  II.  -  '  I'',  roiis.  2"i:î  li. 
(lary  (Calli.)  (Aille  de  ^iallle(Ml)  el  lius- 

.siK-l,  27:i  ss.  —  (P.),  27;;  n  . 
ri;iS(|M(;s  \'oy.  Pane, 

(iassiei-,  iVM) . 
(in^lincan  (Merii  ).  ITli. 
(îasinii  (Ablie  Jean).  2l)!i  n. 
Gaiidel  (Sid.  d(>),  éi).  .1.  De^easal.  IjOn. 
(Jaiidi)l,  lOS. 
Caiilmiu  ((îilb  ),  r;73. 
Gaumiiie  (iMaria^^e  à  la)  i;7:{. 
(iaiilic  (Mallh.), 

(Jaiilior  (1-.),  prof.,  27?..  —  fP.).  '.00  n. 

(laz/ier.  Voy.  (î;iss  ier. 

(îeie  (l?ernardin),  mailre  d'école,  l'M- 

Grlilieil  (Le  P.),  niissionii.,  205. 

Gelin  (11  ),  Hi  ss. 

Gomaiiis  (.!.),  pasi.,  12.S  n. 

GcniDzdr,  \\\\ . 

Généalogies,  10".,  l!)2. 

<U>nrvi>,  0(1,  120  n.  122,  \\\,  1  iT..    \[\\ ^ 

22!)  Il,  2::î,  2:;7,  :!:t:!,  :!'.:!,  :tr;(;, 
i:;:!,  »:;:;  n,  '.:;!).  'tS2.  !ii  i .  -    (  \ead! 

de),  271.  —  IMoiuiiiii'ut  de  |;i  Heroi  ni., 
02,270,272,310.  iiS:;.  —  Pi«.^'iamiiie 
10!)  ss.  —  Jury,  102.  —  Kapporl  du 
jury,  l'iT»  ss. 


(ieiKnils,  !i!'-0. 
Crnl/x»/,  ;ill. 
(ienlillrl.  !;:;o. 

Gentilshommes  prot.  (lOS.'i),  205.  — 
\'erri(;rs  [Ijuifincdoc),  lH7ss,  4i*J  ss. 
(îenloii,  pasf . ,  2!):{. 
(Jeorf^es  l"'  de  !\li)n/ />r/ /aid,  î;0:>. 
(ienr^es  11  de  Minilht'd'KDul,  \\(V,\. 
(ierlier  (l'<iasiiu;),  '.120  ss. 
deriii^'  (l^lr.).  ini[)riin.,  1.';. 
( icnnii/n  >/,  27  \. 

Germinal  (I/I'.^îlise  piot.  en  Frdnce 

sous  les  lois  de),  ;!7S  ss. 
C.ervais  fAnl.\  122.  —  (Th.),  421. 
Cr.r  (Pays  de;,  1  18,  120,  1  i!!,  l'ii;,  '.Cl. 

Cryii",  !;:;(). 

Cihert  .'..'lO.  —  (L.),  iKisl.,  »)U. 
(ii^as  (i:m  ),  :!70. 

(îif^oii  (Uosiiiei,  2:u;,  r.iii;. 

Ciiidroz,  pasL  ,  lilO  n. 

Ciiard  (Coi  n.  i,  18  ^s,  01.  — (I,.),  l  iO  n. 

(;iiand-nro\viiiii<|  (A.).  !)1.  2!)!)  n,  301. 

--  (Mine',  !):!, 
(iiiaudcail  (Jar.|.-I':iie),  M)H  ss. 
Cii  lanner  (I).),  '»S,S  n. 
Civrs  (.1.  J;ie<|.  de),  2'iH. 

chii'is,  2;;.;. 

(;iei/.<>,  20:!.  220. 

cioxin.  :i:;s. 

lihnnis,  102  ss. 
(iiiiiih'iil/uil, 
(I(d)iiiii're,  170. 
(ioeli  (J.),  ]  \  ss,  4i . 
Iii)rhs/ir'n)i ,  I  '»  1  ii. 
Coddr  (,l.\  2'i!». 
(id'lli.-.  :!72. 

Coiiihaud  {\)r\  pasI..  31  i  n. 
Condi  (Card.  dei,  100. 
Conlaid.  :il(i. 

(lon/ciiltacli,  lO.'i,  k;:»  n,  471  . 
r,nr:r,  31  S  ^s. 
(lo^swcilcr,  133. 
(InlIlirJn'll,  2!!». 
(ioinht,  1  ss.  13  ss. 
(iniidin.  .'i'iO. 

(iouid  (Aid)c ,  w;;. 

Conldrn  (An;;.),  past.,22!)  M. 
(loiinard,  .';î;o. 
("loiissaid  (.1.),  'lO. 
Coiil  (Ch.).  s^  de  Dondon,  420. 
Cia.-li  (Is  >.  2-;!i. 
«ii  af  (K  ll.\  IS3. 
(Iranclicl  (.Mieli .  ).  i:;2  n. 
CnUK/inonf  (.\|i|.ay(i  de),  •''<'>  ss. 
(iiaiiier  (Paul  elPicMic  de),  'tS4ri. 
<;raiilpn"(  :oinle  de)  —  Voy.  Pub.  de 
Joyeuse. 


590       TAniJ-:  ALPIlAnÉTIOCE  DES  NOMS   DE  TEllSONNES 


Grave'-ol,  418. 

Graville  (ï.ouh  de),  amiral,  20,  37,  ^1. 

CO,  G  t. 
Gray  fL(.nl),  UO. 
Gru;/,  4:»!»  ii. 
Grefeiiille,  1H9. 
Gré^'oire  XIII,  pape,  74  n. 
Grenet,  2  49. 

Grenier  (iJe),  189.  (Isab.  de),  ép. 

Abel  d' Aiiiouin,  44!).  —  (Marllie), 
ép.  D.  de  Vac(p>é,  547.  —  Laslerme 
(ls.de),  gai.,  191. 

Grenoble,  10'',  120  n,  1  iO  n,  141. 

Grésiqjie  (Verriers  de  la)  4  49  ss. 

Griinaux,  410  n. 

Griot,   143   n,   403  ss.   —  (Galh.  et 

Ma.lel.),  iii. 
Griselle  (Km^?.)  88,  2G4,  43^. 
Grisons,  1 17  n . 

Grœnend/ii'l  (Prieiué  de),  10,  42,  44. 
Gron'uif}ue,  2KS,  309. 
Gruule  (Gérard),  7  ss,  r>3. 
Gros  (J.),  133  n. 
Grunenbdch,  458  n. 
Gsell  (Laurent),  480  n. 
Guasialld,  2(; 
Guéan  (J.),  2n. 

Giieidre  (IMiilip.  de],  ép.   ilen6  11  de 

Lorraine,  334. 
Gverneseï/,  435. 

Guerre  des  Pnysans,  322  ss.  î)72. 
Guerres  de  reli^'.,  9.j  ss,  109,  344  ss. 

—  {l>au))li>né},'.riQ. 
Guiljni,  p.tsL.  299  a. 
Giiibcrt  (!).),  past.,  4,')0  n. 
Guicliard,  vah-t,  444.  —  (Marije  ép., 

V'asserol,  401  n. 
Guides,  :i05,  210. 
Guiliianmes  5->0. 
Guilie.  (.].),  24R. 
Guillard  (Cli.;,  évêq.,  244  n. 
Giiillai  t  flliil).|.2i8. 
Guillaudeau  [Juurnal  de  Jos.),  109. 
Gnillauinc  (.1).  noL.  5't8.  —  (Marthe) 

op.  .1.  CaiHUDiil .  5'tS. 
Guili.nuiie  III  d"  Anf]l...,  88,  135,  179^ 

199  n,  220,  208,  435,  528,  553  ss. 
Guillormel  (Ahr.),  480  n. 
Guillot  (Ja>-,<|.),  inailrc  d'école,  140  n. 
Guin  (J.-IL).  420,  424. 
Guion  (Kt.),  22i  ii.  —  (.laf-ij.et  Jean 

p  isl..  2i\  n. 
Guise  (  I  crs  H;itiri(|.  sur  la  .Maison  de), 

335,  350. —  \  o y.  Lorraine. 
Guiton  (J.),  Maire,  442. 
Giiizard,  fiasl.,  524. 
Guizon,  189. 


Guyenne,  120  n,  120,  140  n. 

Giiyiiiier  ^(]<'iiiio),  clian.,  '.\\. 

Guy.. t.  (Ch.).  S' de  Cilly,  av(.r.,  280.  — 
(i:iic),  rhiriMf;.,  280."— ,  Ilcnry-I)aii.\ 
juge,  103,280  ss(Nécr(d.),  2!»9n,309. 
—  Lp<js  à  laSo.-,.,  271,280.  —  Pur- 
trait,  287  ^grav.)—  (ll.-Uan.),  past.. 
288. 

Gyé,  384. 

^^narleni^  0  4.  533. 

^  '  abits  à  la  française  ^Prost  i  iplion 

des),  li'l  ss. 
llae(|iieville  (Nie.  de),  29,  30,  40,  40, 

.^4,  75. 
Ilaequin,  2'ti. 
Ihdln'isltnlL  229. 
Util  le,  453  n,  '.05  n. 
llaller  ((î.-i:.),  502. 

llallifj;!  «■  vGirîud),  re(X'v.,  2'i9.  —  (Jacq- 
et  Uaoiil).2'»8. 

ll.illiiK  ver  (David),  130—  (G.),  510.  — 
(Otiilie),  cp.  .1.  Wariniaiin,  510.  — 
(  W  ihorade),  ép.Oltni  Uielnianii,  504. 

Uinnbuur;/,  1 ÎO  u,  L52. 

Ilai  lay  de  (  .ii;iinpv;ill(m,;irchevé(|.,558. 

Ilarlniami  (.!.),  (•apit.,242.  —  (S.),  100. 

Il.isselhrink  (K.),  227. 

Ilduphrcit  47'.). 

ilnnl-Uarr  (Chàl.  de),  320. 

llMv.trdin  >V\.),  248. 

Ilec.lil  (L.i,  293. 

Ilegnis  (Alex.),  12  n. 

lh'uU'U>cr<j,\1\)  n,  409  n. 

Ilrilz.2!)3.' 

Ilélis'l)'),  558. 

llcineré,  docl .  de  S»»rhonnt'.  G  n. 
lle)nsilonk  ((Juuvent  de),  48. 
Ilfunezel,  189. 

IL-nri  de  \\  eA7;)/?r<^>,  moine,  320  n. 

litMiri  II,  335  ss,  351. 

Il.nri  III,  250,  351. 

ll.Miii  IV  (et  Gatli.  de  Hourhom,  303  es. 

Henri  /TiLe  Vaissemi  Lr),  407. 

Ih  nrit'tte  d'.'l"_9/e/e//'e,273. 

Ilér.in  (J .  d'),  curé, 20 ». 

II.  rbi-ny  (D'),  inlend.,  83,  256. 

lU')  J)isliof'en ,  4."»8  n. 

Ileielle  ((;.),  299  n. 

lleinian  (Guill.),  poète,  48,  50. 

Ili  ro,  pa<^t.,  459  ji. 

Hrroîiid,  niédcrin,  4iO. 

Ilerriol.  387  n. 

Ilcrval  (l)\).  Voy,  Ih-rwarl. 

Ilcrwarl  (l)'j  nuis.,  5.i0. 

Uessp,  13i.  '.05  n.  —  Durmsla<lt,  107. 

lletiner,  373. 


i.iKUX,  F/r  Di'S  i'iuN(:ii'y\LKs  MATikin:s 


Ileynlin  (J  ),  V.\. 

llieiiiiii/iniisd/ir/,  \H,  (îî. 

Ilililltruiid  ((îasp  ).  IT.d  ii. 

Ilill.inr  (S(  I».).2'il. 

Ilillcf.  l)(Miif4in.,        -s.  i!;u. 

Histoire    (//j  vérilahlr    <h  cf^iidins 

voiiKje^pénlleu.r...  (Niort,  l'iî)!»),  281. 
Historien  danois  (Lliijdn  prol.  franç. 

cunU'nnM)rain,  :nS  ss. 
norliroMiiiuM-,  11').— (('),  f^Mcflior,  ini, 

4S-J,  iSl.  —  (II.)  2-2'.l  II!  —  (J.  \..),  1111- 

jM'iiii.,    n;{   n.    —  (Wihoiadc)  ép, 

J.  V.  Valp  Hier.  Ml, 
-lIocqiM'l,  archil.,  :i20  n. 
llodi.ai  l  (l'Ii.  i,  |it'iiilcm  ici  /2S,  {V.\,  Tf). 

Iio'^'-cr,   KîK,        (bail.),  m\.  — 

[\Y  l-('M)n,ir(l-Laiircui),    l.'JO  ss.  — 

(Mol).),  irw;  ss. 

lIollmaiiM    ( AtiiU'-HosiiU'),  J.-fî. 

Hicliiiann,  r.dC. 
llo/'gi'is))iar,  ir.'i  n. 
Uidzaj'fi'l,  'i5S  n. 
IIol/.liall)(l)av.K 
no)ii/)oii r;/ ,  'iliS,  îiiil. 
liai) I leur,  ÎCil  ii. 

ii(>ii;/nr,  '.Kl  II,  1 18.  \'.\^  ii,  .';:;(;  ss. 
linr/i,  '.Kl,  ijs,  i;;:;.  :n:i. 

Iloliii.in  (l'iam;.), 
Iloiirs  fj.).  ^iMl.' 
Howard  fLoid), 

llii.uid  l'rcrcs,  2.Sl'  ss.  ' 
Ilubrr  (Chr.),  atiiislrs,  Ils  n,  180.  — 

(J.-II.),  si-nél.,  t>2T. 
Ihiltcrl  (l'.iifj;.),  prol'.,  ;!7.".  ss. 
IJii^(Miloliloril<:ii<al).!,  l.'M.  —  (G.),  2'M. 
Iliif^M'ic  {,\.\,  ii\  oc,  2'il. 
lIiiit-C.Mil.  —  Voy.  .I.-V.  .Maillol. 
Humaiijsine  i  l/j  el  la  Hcforiiic,  ISI  ss. 
Iliniini/ur,  47i>. 

Huvé  (Claude),  iiUMlf^-in,  244.  —  Sa 

maison,  24.^,  24G  (^aviv.). 
lluybei  gen, 

iconographie  (•alYinifnn(\  \\y.\. 
^  les  Siiin'c-Min-f/uerite,  2lil  n. 
,l!liel.  li.Ml. 

Illustrations.—  lUn  -le-l)}ir.  Le  S(pie- 
lello  ..  de  Ij-icr-llicliicr  (K-^-lise 
Sainl-lv  icnru'l.  —  ('//^//  //-c.s.  Maison 
do  (llaiidr  lliivé,  d'après  des  [ilio- 
to^'iapliics,  2'i."),  2i(!.  —  SdUtij.  Le 
palais  dni  al,  d  après  iiik!  pliolo^'r., 
291.  —  Mue  dr  la  Conslifuiioii  et 
ca llicilrjilc,  d'après  une  pliolo^M'., 
2'.);!.  —  l'orle  d<'  la  Cv(t//'i\  d'apiès 
une  pli<i|o;r|-.,  —  Inicrirui-  du 
Temple,  prol,  d'après  une  pholof;r., 


'.\"ù\.  —  Sodirvi/.  Ihiiucs  du  eh;'i- 
leaii,  d'après  des  piiolof^r.,  ;J2I.  — 
l^tris.  l/a|)|»ay»*  de  .S^//u/- l'je/oe, 
d  après  Ni  ad  Sylveslr»',  /i'.l.  —  La 
cour  iulèiii  un;  du  Collèi^e  de  Mon- 
lti>(jii  au  >vir  s.,  (ra[)rès  une  cs- 
lainpo  e.onlemporainc,  li.  —  Plan, 
indupianl  rnn jilaeement  du  eimc- 
lière  de  la  Trini/r,  2(;i.  —  Sdinl- 
(Util  à  la  lin  du  wir  s..  d'a[)rès 
une  ^'raviire  île  la  liihliollièc].  va- 
(liaiK!,  II'J.  —  D'îiprès  un  vitrail, 
i:!(;-i:n.  —  Dans  la  première  moitié 
du  wiir  s  ,  'i.'i',).  —  La  rue  du  Mar- 
elie  à  la  lin  du  wii'  s.,  avec,  \v, 
coin  de  I  lInhd-.le-VilIr.  d'après 
une  ^l'avure  d<'  la  lii Id lol lit'(|.  va- 
dianc,  121.  —  Le  Mari  lie.  d'après 
une  estampe  du  «lehnt  du  m,\'  s., 
k'ùl.  —  L'e^'lisc  de  L  /isc/iii/i/.,  avec 
le  Pfi'slcit  lui  ns  et  le  Sire  /n'ii/miis, 
\'.\2.  —  l/aiK'.  ciiuvriil  des  nonnes 
de  Sdinl-I.roiiitrd ,  \\V.\.  —  I  a  eonr 
iiileririire  du  monasirre  a\anl  la 
icroiisj  1  ik  I  idu  d(!  la  cal  In-  Irale 
(liriîi-nci),  I  i'.l.  —  Le  uionaslnc  de 
Siiiiilc  ('(illn'iinr  vers  l:)2(l,  L'i'i.  — 
L'llol(d-de-ViLe  dans  la  première 
moitié  du  xviii"  s.,  d'a|urs  une 
aiir.  ;,'ravure,  lll .  —  (!iie  portu)n  de 
la  ?\cit</(issi'  au  dèhiil  de  ,\viii«  s., 
d'après  un  tableau  du  Musée  d'iiisl. 
d(>  Saint-(!.ill.  'ilO. —  \'n I /'rdm-csque. 
Trois  vues  d'aj)r('s  des  pliolo;^!'., 
41'J,  iiM.  'i2:{.  —  Vie  siir-Sci/lc.  \'ue 
{générale,  d'api-cs  une  pIiulo^M"., 
'A2:\.  —  Portraits.  —  AnI.  de  Moiir- 
lion,  d  après  uiu;  |i('iulure  ilu  Mu- 
sée de  Ita r-loDoc,  \\V.').  —  .Lic((.- 
Ale.x.  |îo;itet  et  .M arie-(  :a t h .  de 
(^liè/eanil.  snn  èpon-^e,  d'après  des 
paslrdsdii  temps,  'iin,  'id'.l.  —  l'ran- 
çois  de  i; uise.  d'après  unr  peinture 
de  Clouel.  W.V.).  —  Henri  de  (înise, 
dit  le  MalafK^.  d'après  une  peinture 
du  Mu>ee  de  llar-le-l)uc.  \\\\).  — 
II.  I).  (luyot,  d'après  nue  pliftngr., 
2S7.  —  la;  duc  AnI.  de  L.uraine, 
d'a|)rès  une  peinture  du  Muséi;  de 
Har  lo-Diic,  :ii',l.  —  Nie.  P-auline, 
(''V('(pie  de  NCrdiin.  d'après  une 
peinture  du  iiii  iiic  Mn^ee,  ;{'i7.  — 
l'ii  rre  Stelielin,  f.l  I .  —  .lacrpics 
\\'ef{(diu,  lid'i.  —  Les  aimes  des 
\'(;rneis  du  J.n  ni/in'dDC,  d'après  une 
planelie  des^iiiei;  par  M.  Ldiii.  des 
Hoberl,  LSI».  —  De  la  faimlle  Sucliier 
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(In  (loi/,.  iO'i  n.  —  Le  Méreau  de 
Cnzps,  (r;ii)rès  un  dessin,  434. 

linbert  (Th.),  42 

Imitation  (L  )  de  J.-C,  8. 

bide.'}  Orientales,  i07. 

Innocent  X,  pape,  o'69. 

Innocent  XI,  pape,  89,  264,  261,  435, 

Inscript,  h^if^.  {Briançon),  9i. 

Inspirés,  215  ss. 

Irlande,  148. 

Isonhourfj,  463  n. 

Issoudhu,  120  n. 

//a/i?,  268. 

Ivoy  (!)•),  past.,  314. 

)acol)(.\iuie-Hai'l)P),éi).  J.  Merle,  241. 
acqucs  II,    (V Aufilelpvve,   88,  ?6i, 
269,  43:5  ;36,5."j5,ti59  ss.  — '  (^î/a/r^nj 
snr).  199  n. 
Jahier  (Hern.),  past.,  140  n. 
.laillict  (l)M.  4i3. 

JalabcrI  (Doyen  Ph.),  92,  299  n,  301. 
JanoN,   not.,  4W  n.  —  (Esther),  ép. 

Jacq.  d'Anioiiin.  454. 
.lanville  (J.  de),  2'»9. 
Jaqiieinin(Stiz.),  ('"[).  J  .-J.  Soltôre,  144. 
.larrière  (H  ).  past.,  128  n. 
Jeanne  de  France,  ^p.  Louis  XII,  60. 
Jésuites,  81  n,  97,  ICI,  209,  377.  — 

(Monof^ramme  des),  74  ss. 
Jeu  d(i  l'Oie  du  .xvii'  s.,  94. 
Jninville,  337. 
.lolland,  past..  314. 
.lonclirre  (CL).  176. 
Jordan  (J.),  Ufi.  —  M.-D.  i.  past.,  123  n. 
Jorimann  (,\.-P.),  .'ÎSS  n. 
Jouenneanx  (Guy),  2S\ 
Joyeusa   (l'oucnull    iJe)    .328    n.  — 

'  U/Ire  fie  Robert  de)  1525,  327  ss. 
Juifs,  567. 
Jules  II,  p'ipe,  185. 
Julhan.  422. 

Julien  fP.),  gnl.,  236,  24o. 
Jurien  (P.*,  |)ast.,  196  ss,  369  ss. 
Jufîlcr,  capit.,  94. 
Juvin  (P.),  420. 

jran  fl)^  J.-IL),  369. 

Ivanuo  (Mar/T.),  ('•[).  A.  Uoslan,  152  n. 

Karlshn l'en,  465  ii. 

Kcller  (Anne-Harbc),  237  n. 

Kein|>pn  (Thomas  de),  8  ss,  41. 

Kem/)/en  (Abliaye  de),  32  4. 

Kervenn  de  Laubouiniùrc,  gai.,  574. 

Kircharl,  141  n, 

Kléber,  358. 


Koolknn  (Heynier).  41  ss,  55,  76. 
Konrad  [Arvxe),  322. 
Krant/,  (Mai  lin;,  iinpr.,  15. 
Kreg  'A.\  299  n. 

Kunkler  (Sara),  ép.  J.  Zullilvofer,  507. 
KurzenrigQenhach,  468. 

Iabartiio,  5")0. 
Al  Paslide  '\)c\  lient. -col..  123  n.— 
Voy.  (îranier,  Robert,  Vii^nolles. 
Ln   Bastide  d' Armaqnac  .Notes  sur 

i'anc.  l'église  de\  546  ss. 
La  Haunio  (De),  rons.,  211. 
Labbé  (A.  S  282  ss. 
La  licrrliric  (l)(>),  intcnd.,  83. 
Iji  Berini/irre,  ;i2(). 
Laldniiis  (J.).  186  n. 
L;i  lUacbirTO  (L.  de),  past.,  2S1. 
La  Hois'^onnade  (De).  Voy.  Péchels, 
Treille. 

La  Hourdonuaye  (Ai)r.  de),  46U  n. 
La  Hrelière  (De),  176. 
Iai  C ahni'l tr,  47  i. 

La flaiitiuièi'e  (De).  —  Voy.  Barraud. 
Lacassaî^ne  (De),  41^^. 
Lacépède  (De),  grand-clianc.,  427. 
La  Chaise  (Le  P.  de),  .''.61. 
La  Châtre  (Mlle  de),  266. 
La(dir-ret  [K.),  past.,  92,- 385. 
Im  ÇU'iJe,  42  4. 
Lacoste  (Mlle),  253. 
La  Cosir,  WVl. 
Iji  Cnstr  ^Métairie  de),  520. 
La  Coajjrzr,  424. 
l/teour,  lieul.,  216. 
La  Cour  (J.-Fr.-R.  de),  459  n. 
La  Court  fAnt.  do),  Vibailli,  lOO  ss. 
La  (li-oisolf  f F.  de),  baron  de  Luz,  111. 
Lai'ri)ix,  550.— (Isab.).  ép.  J.  d'Aïuouin, 
453. 

fjf  i'upiIle-Mi)'et)alaise,  101. 
Lnenrnr,  Îi7.3. 

Ladrv(-'s(>  ipinre  do),  453  n. 

La  Dcvèzr  fChàt.  do).  222.  —  -'l'ran- 
çoise  de;,  dame  de  la  .1  onquière, 
4:11  n.  —  Voy.  d'Arnal,  Marc.-.Vnt. 
d"Am<iuin. 

La  Douespe  (De),  41  6. 

Ladrec/i  (Terre  de),  fi20. 

Liifar^riK.^  r;r,(). 

La  Laye  C\.  de),  past.,  303,  313. 
La  Fére  (De),  major,  205. 
Lallon  (P.).  424.  —  Voy.  Lafon. 
Lalilc,  :i50. 
La  F  la /te,  416. 

Lafon  (Jacq.),  120  n.  —  Voy.  Latfon. 
Lafontan,  550. 
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Lil/'nrrr,  1  12  U. 

\.A  |--,.n(>  (Dur,  .1.;).  KIN.-;,  lifiX. 

L.'i  l'd^sc  ( licmon  do 17, 

Iji  y  ri' (j  (•)■<• , 

Ldi/firdc,  Sj. 

l/Af^Micfiu  '  I' r.        \  \'.\  n. 

/-a  r.rdvc,  i2H  n,  Kil». 

L;i  Cirosscliôre  (De).  V'>y.  he.  Vorrier. 

l>;ilia.Vi'.  —  Voy.  (^ollin. 

L(  Un>/c\  !():<, 

La  lliii/e  (h(  l'uils,  4  i2. 

La  [Vv.  (le),  iîiU  n. 

Iji  ll.nynr  (  r(;iii|)l.;  (loi  [î\lr/ z],  2'j(). 

La  lln^'iKM  Vc  (Midi,  do),  2n  ii. 

I.a  ||.i|»|HTi)yo  (Marc.  do\  100. 

L'Aif/lnisol/r,  42,';. 

I.ailiior  (.1.),  21  ss. 

Laisse  Ch.  do),  120  n. 

La  Jonqiiii'rc.  Voy.   Dav.  do  |{(dioil. 

I>al;uiii(,',  .'i.'iO.  —  (Lii(L),  iûO. 

La  L'Kjiiièie,  421». 

L<i  Mdlriir  ni  HoiiPif/uc,  'il H  ss. 

Lainari|no,  'iflO . 

Lamarre  (l>o),  «•oiipuiss.. 

liHinhtîrl,    ooiistil,   2(l()   ii.    —  l*asl., 

i;i  I.  —  iCli.;,  2!);]  Ti.  —  (P.),  2'iH. 
1.(1  Mr/inii-l/r,  Il  H. 
La  Mossaiij^ôro  (Do).  N'oy.  l'Moury. 
Laiiiuif^riioii        Hasvillo  iN.i,  iiilcnd., 

n.s,  r,i;i  ss..  .■;".(;,  .'iiio.  —  r:i<i/  <ir  la 

llr/i;/.    à    irijd)!!   dfS   I\'(>uf^.  Couv. 

La  M(»ll<'  'l'iipit-rs  dol.  :i2(;  ss. 

La  .Muiiliiic  (Dr).  Voy.  Dav.  d'Auioiiiii. 

1.(1  Mme,  120  n. 

I.(in<l crvil II'  (Le  'J'oiii])lo  do  ,  ;{cS;{  ss. 

I.ii/ii/i'if,  2.')  l. 

Laii^ov  iii  128  n. 

Luii^Iado   (l'"r.  doi,  ahlic  du  Cliayla, 

l!i:t  ss,  2ns  ss.  —  Sa  iiioi  l.  220  ss. 
I,an-;l<.is  (.1.  ,  pr.'hr.  20.  —  M.i,  2iS. 
I.(iiii//-cs,  2.'i  II. 

I.inniiir^lnr,  120,  ^.''.H,  'lOl.  .".00.  -  Iticns 
des  ('.■.ii^isl.  ol  drs  rii;,'ilits,  20',».  — 
ijJoH.x  cl  iidcs  siu'  j.i  ()o.  en  l'.Ki 
ss.    -    ,\!ijiii;ilioiis.  —  l'.asl. 

,-i|.nsL  du)  108:;,  2(;S.  —  SLalisIl,]. 
|>rol . .  S2.  —  (Los  N'crricrs  dn)  Ih] 
ss,  'ii!>  ss.  —  Loiirs  .Vi'inoirios.  IS'J 
(^^rav.K 

l.d  M/.h',  .^120. 

Laiioviiis    !'>.  i,  2!{  ss. 

Latlv.K-  ;  Dr  ,  '.10. 

Laiiscuioiicts,  :î27  ss, 

l'il/dlll,   î  ill. 

F. a  Di'iioK'  (Doi.  \'oy.  L.i ii/j;»' vin. 
/.(/  l'ci/fi',  i24. 


«  La|)idaiuis  ».  —  Voy.  J.  llcynliii. 

L.i  Pierre  (Do).  Voy.  Sarrasin. 

La  PI.K'o  (1).  do),  pas!.,  128,  1V2  DIS. 

—  (.lostié  do),  •'■'<'•:{. 

I,a  l»oinièro  (Do).  Voy.  iridauU. 
Laporlo,  22'i.  —  (D.),  421.  —  (déd.'. 

20S  ss,  220. 
La  Porto  (D(0,  27X.  —  (.L  do),  pasl..  12:L 
La  I'ou/,0  (Do).  Voy.  NLirion. 
La  H'jnaiidio,  :{iO. 
La  Iloynio  (De.  20(1  n,  'iliH, 
La  Hossé^Miorio  (i'r.  do),  pasi,  iliO  n. 
La  Ilévoillèio-Lopoaiix,  41G. 
Lari^Miiei-,  ''i22. 

La  Hivièrc  (De),  [lasl.,  31Ii. 
L(i  Horhc  (Lo/oro),  210.  —  (De).  Voy. 
(liiin. 

La  Koolie-siir- Von  (De),  'J'iO, 

La  Itoc/irlli',  S2,  ilO,  tOO.  2X0,  2K:i,  .'iOl. 

(rapiris  de)  .'lOIL  —  (Un  marin  doi 

au  .xviir  s.,  40.')  ss. 
La  Honcière  (Cli.  de),  2S2  n. 
Lar()(pi(!  (De).  Voy.  Jacq.  d'Aniouiu. 

—  V(.y.  M:.lar(io". 
La  U..(|U(;  (Do),  IH!). 

La  l{o(pi(dlo  (De).  Voy.  Privai. 
La  /{o///'/r/T,  ,'120. 
Larl  (Cli.-l':.),  2!)'.)  n. 
lit  liiti',  1  i:î. 

l.asdUc,  \1H,  20Ii,  ,';21. 

L.i  S.alle  (De..   Voy.  Du  l'aur. 

La  S,nil-aie  (Mlle  do;,  2'.K. 

l.d  Sii  iidd/i'cf,  'i  1  4. 

Lasiiier  (Ph.),  2i!). 

Lds  l'iirdilrs, 

Laspeyres,  a:i(). 

Lks  r,>iisirhj}i,'s  (M,is  dr',  r;20. 

L.isscré  (I..),  provis(;iM-,  TL 

Lasserre  (lilis.),  <'p.  P.  Dardier,  ISO. 

Laslir  iCh.  do),  122  ii. 

L.il.ine,  !1.".0.   —  ((>lyiiipe\  op- 

Mallide.  .'i'.S. 
La   l'ouflie  (De),  pasL  —  Voy.  Lossc. 
Lalonr,  i.iiO. 

La  Tour  i  Dr  .  WIW  d  Auver-ne  (11.  dci, 

vie.  do  'l'ureuur,  hihliojjliih;,   4  4 1. 
Lairoille  (.leauiie),  op.   P.  (Jarrisson, 

2;i:î. 

la  Trrinhlinlr,  '.)'). 
Lault.irdemoul,  liO'.L 
LaiiInMMii.  \<<y.  L(d)eran. 
Laul)erii.i^c  (À.di!)   ep.,  S.  Duloui'.  ;i47. 
Laubounirrc  (Di-i  Voy.  Kervcno. 
Lauaav  (.1.  de  ,  pasl.,  1  L'i. 
LaurruI  ^'l'Ii  2'.S. 
luiisiunic,  2Î0,  'lO.'i  n,  n4  ss. 
L;ui<sa<-  !.Mari<'de^,  ep.  P.  CosD',  fM2^ 
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Lnutrec.  459  n. 
L.'uiverguac,  550. 
I.auzp,  42i. 
Lanzièrcs,  189. 

La  Valette  (De).  Voy.  Villnret. 

Lavaranne  (Nie),  UO  n. 

I.avatv^  (Dioc.  de),  85,  87. 

La  Vaysse   (De).    Voy.  Marc.-Ant. 

(lAniouin. 
[.avenant  (P.),  123  n. 
I-a  Venue  (Isaac),  gaL,  236.  23». 
La  Vertu,  vie,  559. 
Léa  (11  -Ch.),  512. 
[jëalnyi,  4i'i. 
Lebeau  (Gilles),  249. 
Le  (lainus,  lient,  civil,  555  n. 
ie  Cheylar4,  128  n. 
Le  Glaux.  —  Voy.  Sibleiras. 
Leclerc  (Jean),  309,  529. 
L'Ecluse  (l'ort  de),  255. 
Le  Coq,  cons.,  210,  551.  —  (P.),  doyen, 

101. 

Lecloure,  401  n. 
Lederlin  (Doyen  K.),  293. 
Leduc  (Cl.),  248. 
Leeuwarden.  104. 

le  Felfjou.r,  422.  —  (Du).  Voy.  Fabre. 

Leferme  (M-),  9i,  299  n. 

Lefèvre  d'Efaples,  15  n,  43  n,  181  ss- 

Legendre,  chan.,  214.  —  (L.),  56  n. 

Léger  (Jean\  past.,  118  n. 

Légion  d  llouneur  (La)  et  les  past.dc 

I'ari.<}.  420  ss. 
Le  Grand,  apolhic,  140  n. 
Le  Gris  (P.),  prof.,  6  n. 
Legs  pour  le  culte  (Languedoc),  209. 
Legs  à  la  Soc.  —  Mlle  Lliana  Hau- 

niann,  301,  439.  —  M.  II.-D.  Guyot, 

211,  286,  30!>. 
ie  Havre,  268. 

Lehr  (ll.),past.,  24 i  ss,285,  299  n.  561. 

Leibniz  et  les  projets  d'Union,  91  ss- 

Leich  (K.),  209  n. 

Leiris  (De).  Voy.  Du  Plan. 

Le  Jeune  (Claude),  dit  Glaudin,  mu- 

sic,  263. 
Leiièvre  (Matth.),  past.,  299  n. 
Le  Mas  Amnlric^  422. 
le  Mashernat,  422. 
le  Mas  d'yl3i7,562. 
U  Mase-Delpit,  425. 
le  Mazel,  420. 
Lenient,  prof.,  373. 
Lenoir  (P.),  248. 

Le  Noir(Suz.),  ép  Fr.  Maurice,  461  n. 
Lensonnière  (De).  Voy.  Butaud. 
Léonard  (Le  P.),  214. 


Le  l'arquier  (F.),  proL,  211,  299  n. 

Le  i'icart  (IVançois),  335. 

Le  Pie  s  sis  du  Parc,  24  ss. 

Le  Pompidou,  210,  218. 

Le  Puy,  85,  87. 

Le  Uancquet,  424. 

Lerosey  (A.),  299  n,  561. 

Lerousse  (Nie),  prévôt,  241. 

Leroux  (A.),  299  n. 

Lesngo  (Jean),  cordelier,  21  u. 

Les  Andebjs,  141  n. 

Les  Ualmes,  214. 

L'Escale  (L.  de),  299  n. 

Les  Chambons,  461  n. 

Lescure,  256.  —  (J.-F.),  258. 

Les  Lou bières,  425. 

Les  Mazes,  218. 

L'Espi7ias  (Asscnib.  de).  1690,  211. 
L'Fstoile  (Pierre  de),  350. 
Les  Vans,  461. 

Le  Tellier  (Maurice),  archevi?*!.,  105. 
(Mich.),  chanc,  210. 

Lettres  du  gai.  Lensonnière  à  MM.  de 
Sainl-Call  (1692).  230  ss.  —  à  MM. 
de  Zurich  (1(HI2),  514  ss.  —  de  Pierre 
Coslo,  52(»ss. —  de  Robert  de  Joyeuse 
à  sa  ujère  (1525),  327  ss.  —  ducard. 
de  Lorraine  à  Nie.  i*sanline,  «;vc(|. 
de  Verdun  (1572),  348.  —  de  G. 
de  Trie,  39U  ss.  —  du  prédic.  P. 
Loricntà  MM.  i\e.  Sainï-dnl/  (1150), 
41S  ss.  —  de  Honibonnoux  à  Ant. 
Court  (113)),  413  ss.  —  de  (Just.  de 
Cliezeault(1193^.  416.  —  de  Habaut- 
Dupuy  et  de  Uabaut-Poniniier  an 
gr.  chanc.  de  Lacépède  (1803),  421, 
430.  —  de  Habaut-Dupuy  au  Prenï. 
Consl  (1803).  431.  —  de  llabaut- 
Poniniier  à  Fr.  Noguicr  (1802),  5i4. 

Leuze,  consul,  425. 

Le  Verrier  (Ch.),  440  ss. 

Leves(|ue  (F.),  299  n. 

Le  Vieil-Caslanet,  424. 

Le  Vigan,  522.  524,  544. 

Leyde,  48,  317,  533. 

Lézan,  207, 

L  llonorat  (A.),  173  n. 

L'Honoré,  chap.,  278. 

L'IIospital  (Mich.  de),  chanc,  344. 

Liefkersiiœk,  376. 

Liège  (J.),  apothic,  101. 

Liège,  316. 

Lièvre  (.A.),  past,,  174. 
Light,  gouv.,  413. 

Ligier-IUchier  (Le  «  Squelette  de), 

331  ss.  (grav.). 
Liguières  (Suisse),  108. 
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Ligne  (Lh),  3i'». 

Ligues  du  Soulier  et  du  pauvre  Con- 
rad, :m. 
Ullr,  2!)L>. 
Linios  (A.),  18. 

Lin(lc^,'aai(l-I'etciscn  (V.),  299  n.,3"î8. 

I.iron  (J.),  r)2i. 

LMsIc  (Finnç.  de).  2'M  n. 

U<isar/,  i.'JO.  —  (De)  ^nl.,  IfJa  n. 

Liste  de  piot.  clmrtniins  (loGl),  211. 

LU  li  é,  fil 3. 

Livres  prot.,  318. —  <lr  raison, 'M^ . 
lAvron,  118  ss. 

lAvrij  (Al)l);iye  de),  U  n.,  'ji,  04,  15. 
Lobér.iii  de  Monti','ny,  pasl.,3()3,  313. 
LocliPi- (II.),  1"jO  ss,'4r)(;.  —  (lleiiiy), 

23(1  n.  —  (Sar:i),ép.  G.  Schcrer,  167. 
Locke  (.lolm),  Îi2(;  ss, 
Lorowilz  (Comie  de),  r.r.r.. 
Lodève  (Dioc.  de),  8o,  87. 
Loiseleiir  (J.),  27.';. 
Loinhard  (A.  et  I-r.),  123  n. 
Londres,  2:ir».  407,  iO.".,  î;32,  530,  551. 

—  (Kf^I.  frane.  de)  1085,  20i.— (Soc. 

fviçf.  de),  91.' 
Lor^'e  (dabr.  de),  coinh;  de  Moii^'oiii- 

inery,  !lî. 

I.or^'es  (Marécli.  de',  KiS.",  209  u.,  rXA  . 
Lorient  (I*.),  prcdic..  Kelli  e  h  MM.  de 

Siiint-C.all  (ll'lO),  47S  ss.  ^ 
Lor'wni,  413. 

LoriMc  (l)euis  de^  2'.8.  —  (Nie.  de\ 
abl)6,  45  ss,  51.  53. 

Lorrttinr,  120  n.  —  (La  Maison  de]  et 
la  nélorine,  3n;  ss,r)72.  —  (Antoine, 
duc  de),  317  ss,  :;72.  —  Porirail,  319 
(^Tav.).  — Toniheau,  33!  ss.  (;,M-nv.) 
(Charles,  card.  de).  335  ss.  3  4!), 
350,  572.  —  F.ettre  l  év.M}.  Nie. 
Psauline  (1572),  348.  —  Annf^raninie, 
338.  —  r.li;u-les  de  (îuise,  duc  de 
Mayenne,  340  ss.  —  (Clnude  de), 
lient,  gén.,337. — Claude  de  Cuise, 
326  ss,  334  ss.  —  (l-'ianeois  de), 
duc  de  (îuise,  335  ss,  3  40.  —  l'or- 
trait,  339  fgrav.).  —  (Henri  de),évêq., 
572.  —  (Henri  de\  dur.  de  Cuise 
340,  500.  —  Portrait,  349  'f^rav.).  — 
(Card.  Jean  de),  318,  335,  .570.  — 
liislc  de  ses  liénéliccs,  572. —  C.ird. 
Louis  de  Guise,  338,  347.  —  (Mené  II 
duc  de),  334. 

Losse  (I)oniiui([.  de\  past..  305,  313. 

L()udo))iie,  520. 

Loudun,  175.  507  ss.  —  Collège.  ;.0!(. 
Louis  IX  (Saint-Louis\  188. 
Louis  XI,  17. 


Louis  XII,  50,  58,  62,  64,  186,  350.  — 

(Divorce  de),  CO. 
Louis  XIII  {Au  temps  t/e)  (L.  Ilaliiïoi), 

43!>  ss. 

Louis  XIV,  97,  113  ss,  456.  —  et  les 
anibassad.  étrangers  (1685),  88  ss. 
Louis  XV,  433. 
I.oiihendorf. ,  405. 
Loulouin,  550. 
Louvain,  6  n,  03. 
Louvois,  8  4,  202,  555  u. 
Loyau.  416. 

Loydou  (Le  I*.),  niissionn.,  204. 
Loyola  (Ignace  do),  4  4,  81, 
Lu  bac  (Ant.  de),  cliirurg.,  128  n. 
Lu{  on,  57. 

Luillier  (.1.),  évé(|.,  20  n. 

Luilin,  prof. ,  477  ss. 

Lune/,  140  n 

Lupsiein,  320. 

Lus  (De),  550.  —  Voy.  Luz. 

Lusifinan,  101. 

Lussauld   1).),  101. 

Lutber  317,  32  4.  —  Portrait,  94,  272. 
Lutliéi'anismo   (Le)    à  Monlliélinrd, 
505  ss. 

Luthériens  (  Lu  drsconfilure  des)  1525, 

327  ss. 
Lut/.  (.1.),  229  n. 

Luxembourg  (M  irie  de),  ép.  Fr.  de 
bonrlKMi,  <-(Hule  »ie  Vfïrulôiue,  334. 

Ljiz  (De).  Voy.  La  Croisoli;,  Lus. 

Luze  (Fatnilie  de),  107  ss,  —  (Baron 
Alfr.  de),  107. 

Lyon,  114.  121,  123  n,  120,  128  n,140, 
142  n,  10!l,  180,  389,  403  n,  469.  523, 
552.  —  (Les  cin((  élud.  de)  1552. 
395.  —  (Généralité  de)  82. 

|t  I  .'ibillon  [Hcvxie),  191 . 
i"ac.',  537. 
Mdcon,  141  n. 

«  Madame  »  (Les  pasteurs  de),  312  ss* 
Miidaure,  2  4'.). 
Madelaine  (V.).  275. 
M(irs/ric/it.  370  n. 

M.igon  de  Snint-EIier  (Mme),  414  n, 
Mngrange  (IL  de),  120  n. 
M<t/,é,  413, 

MriigiHui  (i:.),  l)ibIiolh.,  570. 

M.iilliet  (.\.).  post.,94,  298,299  n,  563. 

Maillard  (Olivier),  21,  27,  34,  66.  — 

(Lb.),  pasl.,  192,  433,  573. 
M.iillet    ((ÎMsp.l,   242.  —   (J.  Vinc), 

gai..  235,  242. 
Maiinbourg  (Le  P.),  350. 
Maine  (Ducli.  du).  530. 
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Mainicnoii  (Mme  do),  IVrd,  mo. 

Maisons  d'oiMisoii  {Sainloiige),  99. 

MaisUcs  ((îuill.  de).  120  n. 

Maiiro  (De),  P'isl.,  279, 

Maîtres  d'école,  H'iS. 

Majcsiavols,  21 .'»  ss. 

Majeur         120  n. 

Majofre,  422. 

Major  (J.).  <■•:^  "Ï2,  79. 

Malahnr  (Cr.le  du),  410. 

Malafosse.  212. 

Malaric  (Heiioile),ép.  M.  (îamond,  l 'lO. 
Malarlic,  ri4(;.  Vm.  —  (l>crside),  ép.  J. 
'l'orlorel.  r.4G. 

Maiix.is,  f;:n. 

M„lilivr.<{  (l,es)  41.1. 

Malessel  (Hugues),  sup.,  2!)  n. 

Malqnnuic  (Chât.  de  la),  30!;. 

Mallel  (H""),  212,  299  u.  -  (Jean),  f^al., 

239,  2:f9,  m  n. 
Mallide  M.-L.).  ])ast.,  HiS,  5!]0. 
Mallin<,Me  (P.).  n. 
Maiplarh  fAnl.j,  422. 
Mamonse,  îi.'iO. 
Ma}}(/(i(/(iit/ ,  ■'»'.?.)  n. 
Mauile  dlendrik),  U. 
Manerice  (.1.),  425. 
Mouf/alove,  41.'l . 
Manj^in  [VA.],  309. 
Mannhdnt,  .'i'ii,  ÎJÎJ!). 
Manneville  (Mai'cj.  de),  gouv.,  :l!)3. 
Manocl  d'Alf;"es,  prédie.,  205. 
Mdvosque.  172. 
Mntilour  (Duc  de),  1(185,  2Gi. 
Manuel  (I..),  210  n. 
Mnrhoiirf/,  405  n.  495. 
Marc/i(','[)i. 
Marcols,  129  n. 
Maroilles,  9!) . 
Marc'^qurlle,  293. 
Mariage  ;i  l.i  Gaumine,  513. 
Mariages  pi-ot.   202  s.s,  251. 

ria /i  irc/i ,  45S  n. 
M(irio)i(lnrf,  ')(!.■)  n. 

Marill.'ii-,  iuleud.,  101.  —  (îarde  des 

Si'(!aux,  '»  52 . 
Marin  fUu)  de  La  llocheUp  au  xviii«  s  , 

405  ss. 
Mm-i iif/ites,  1 4.3  n. 
Marins  pro(.,  405,  5G4. 
.Marion  (P.),  420. 
Maruu'reau  (De),  219. 
M'nviiiùlir.rx  (Abbaye  d('\  29,  33,  329. 
Marulles  (I..  de),  gai.,  51  i. 
M.-irol  (Cl.),  330. 

Miinnils,  42'».  —  {Dv;  Voy.  (lervais. 


.Marques,  550. 
Manpicl,  550. 
Mar(piis,  préfet,  350. 
Marron  (II.),  pas!.,  420  .'^s,  433. 
Marseillaisa  de  la  /V/i.r,  271. 
Marseille,  \\\,  121.  128,140,112.  431. 
Marsh  (nibliolh.)  [DuhLinl  5G3. 
Marsbain  ^Sir  Francis),  52G. 
Marsillarf/iœs,  118. 

Marlel  ( André),  prof.,253  n.—(J.),pa?;t.. 

283  ss.  412  ss.  —  (Jeanne),  253. 
Marlerherq  (Le),  327. 
Marti. il,  '»59  n. 

M.irliii,  noi..  450  n.  —  (M"'),  252.  - 
(David;.  ri2  n.  -  da.  de),s'  de  Pra- 
liii.  p;is( .,  1 10  n. 

--  Martinets  ».  22  n. 

Marly  (David),  dit  handairé,  255. 

Martyrologe  (/.c)  })roi.  des  I'gi/s-IUjh 
(1523-1591)  lOi  ss. 

Marrejnls-,  100,  209  ss. 

Masix'rnard.  422. 

Masberuat  (Ani .  ),  42i. 

Massclin  (.1.),  21  n. 

Masserait  ( Pri ru'i paulé  de),  55î>. 

Masseiis  ((;lir.\  (i3. 

Massoii  ou  Massol,  (.1.),  403  n. 

Massy  (AnI.  el  (iuill.),  143  n. 

M;ilij;non  cl  la  8'-narthcleniy,  21  (i. 

Mallliei.  r.5!i. 

Mnllliicu  (.1.),  1  50  M.  —  (Marie),  403  n. 
«  Maiiburnus  ".  —  Voy.  Moiubaer. 
M;iU{i,Mron  (De),  lieul. -^^én.,  391  ss,  404. 
M;iuIcon  (Mlle  <le)  et  Bossuel,  213  ss. 
Maure,  pasi.,  21!). 
M.iurej)as  (De),  352. 
Maurice  ((^di.),  pasl.,1  iO  n.— (Fr.),  401 . 
ÎNIaurin,  550.—  (.Moïse),  4G4. 
Mauri^sel,  î'.îiO. 

.M.iuvcrs  (Mlledi;),  251.  —  Voy.  Hapin. 
MaxTrel'l  (Lord).  431. 
Maijeiiee,  322. 

Malienne,  123  n.  —  (Duc  de),  351. 
Ma/,;ios  (.1.).  122  n. 
M  iz.ars  (Noé),  pasl.,  140  n. 
Mazars,  \  'lO  n. 

M;r/,el  (Abr.l.  220,  222.  —  (.lean),  dit 

Olivier,  predic,  210. 
Ma/,elières,  5il,  W'WS. 
M;i/cie  (Fr.),  4GI  n. 
.Mazol,  52.5. 

Meaii.r  (Dioe.  do^  1085.  550. 
Mrauzar,  8'i. 

Médicis  (Calli.  de),  335,  3it  n,  351.  — 

(Fa  polili(|.  de),  15G2-15G6,  95  ss. 
Meilli.'in,  550. 
Mejanelles  (J  ),  425. 
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M.'Ir-.ni  iMllri,  |(is. 

Mcl-'l  (lî(<riuii-.l),  tiS  II. 

Mrllcl  (CnSMK^).  '2'»!».  -  C.  !..  '.'i'.). 

Mrhin   (Alih.iyo  de  S'-Saiivoiir  <lol. 

:;  11,  in,  i->.' 

Mémoire  Inuchdnl  rni.r  ilc  l"  li.  /*.  /(• 

résidcnz  à  Mrfz  'ICHi  .   21!»  ss. 
Menard  (J.j,  conlrlicr,  JKi. 
Mende,  21  i.  —  (l)ioc.  de',  H".,  87. 
Mt'Mr^'oz  [V:.\  prof..  2!)!)  n,  UHl. 
Mrntoitli'^,  \  V.\. 

Meii.voulx  (P.).  241». 
.Méiaiidas  (De).  \'<>y.  Mu  l'aiir. 
.MercMM-  (Aul.).  f^'u'l..  21';,  238,  n. 
—  Jean),  /»ni  11.  —  (De).  Voy.  Noa- 

lliaii  (I.oiiise). 
Mer.dMir  (Duc  de).  XW  . 
Mrrroi/  Col  d ii  1,  n8,2()r).  — ^^Ia s  dil),r.2(). 
Méreaui  {('ozes),        ss  (fj;riiv.). 
M»'ri<d  in.\  2!)1)  n.  .".Cf.. 
Mérite  m'ilUaire  (Ordre  diO.  ■'».'}3. 
Merle  (J.),  ^^w].,  2;{(;,  241,  284.  472. 
Merlin  (.la<  (|iies),  jiasl.  La  date  de  sa 

inori ,  108  ss. 
.Mer/..  i:il. 

Mescliiiift  de  Hicliemond,  raj)il.  de 
corvelte,  282.  —  areliiv..  108, 

279,  406,  4:!!). 

-Mesiiies  (J.  d(>).  !;4(;.  .'iliO.  » 

Mesiiiiii,  eapil.,  281 . 

Mesmyii  (P.),  1 48. 

Mesnard  (L.-.M.-P.  de^,  41  i.  —  Marie- 
C.-ri.  de),  ep.  J.-A1p.\.  Boulet.  414. 

.Mes[)ief.  f;:;n. 

Messe  (Amendes  pour  non-as^isla née 

a  la),  201. 
Mesln;zat  (J.-Fr.),  past.,  42Sss.—  llpi- 

laplie,  429. 
Mettre  (.1.),  424. 

Metz,  'M\,  120  n,  ?S(;,2'.)7,  30:;,  314,  ::iK. 
320,  337,  437,  409  n.  4KU,  :i72.— ('l'em- 
pie  tle\  21)0.  —  I  |)('noneiation 
conli-e  les  i)rot.  de)  l*i  4  4,  2  49  ss. 

Meurisse  'M.),  éviMj.,  249  ss. 

Meyer(Mario-Mad.l,  cp.  .1.  .\ .  Zilli,497. 

.McyerUron  (De),  env.  dcî  Ddiimiurh. 
2r,9. 

Meyholler  (J.),  pas!.,  104,  299  n. 
Meyna.iier  (P.),  maire,  191  ss,  208  ps. 
M(;yi(Hix,  .'»."iO. 

Me!/nt('is,  .'118,  Îi23.  —  ' Registres  (!••), 
271. 

Micliaud  (Ch.),  s'  dr  lleaiilieii,  408.  - 
(Mni.;.),  ép.  IV-A.  Houtel,  4U8.  - 
^{{(■ne),  408. 

Miehel,  3;i8.  —  (J.  ,  440. 


Michrl.  l,  ist) 

Midilrihnur//,  !)(). 

Mda,  (  (.lis.,  2:;.3. 

Mildii,  1  40  n,  180. 

Milices  (l'-nlrelien  des),  83. 

Mill<iu,  1  43  n,  2o:;,  .^22. 

Milly  (Kr.  dc\  past.,  384. 

iMiral  (Dei,  210 

iMiran(!(dlc  (H.  .N.  l,.),  370. 

Mii-rjuiir  i|)i(.c.  (1(0,  K:;,  87. 

Mirmand   II.  de),  173. 

Missfd  Catli.^,  ('-p.  .M.  Hosier,  229. 

Missionnaires,  201  s^,  20'.),  20'.>. 

Mi^sy  'Sam.  dd,  'lOO  ss. 

Mille  de  SI  (lliamond,  impiisit.. 

Miltelli(d/cr  (Clir.  el  Mcleli.),  pasl.,110: 

M()d."-ne    Duc  dc^  UiSfi.  !;,-;i  . 

Moines,  209,  438,  Ii71.    —  Prosel vie.s, 

141  II.  4. M)  n. 
Mnissdr  fl,()/.i,  210.218. 421 .  423  i<,'rav.). 
Moisy  ,.1.1,  avoc.,  244. 
Molae  [lirf/inirnf  de),  1  W)  n. 
Molanus  (.lean),  0  n,  7  s<<. 
Mnlr  (.1.).  frai.,  23f;,  238. 
.Mnliiiai-.l.  not.,  4.'iO  n. 
Mullclc  (.1.  |.:.).  271. 
M..ml>acr  f.I.;,  43.  47  ss.  Tf.. 
Mo/Kico  (  Arcilivps  de).  270. 
Mondial  -(.1.  .1.).  l23  n. 
Moncoii  Ion  r  i  liai,  de!,  fidS. 
Monruii  (Assemh.  de),  1098,  210. 
Mon(l'^i)€l  {\.c.),  424. 
Mondoni  (l-'r.),  not.,  134  ss. 
Monj^inol,  med.,  209,  .'l'il . 
Mongommcry  (Mmedo^  .'i(i2.  — •  (Dei. 
\'oy.  l,oi7.,'('. 
^.Monliie.  (Ml.  de),  282  n.  —  ',.loan  de  . 
ev("-(j.  .'17  1 . 
Monmoiilli  (  Due  de^  20.';. 
Monod  (11.^  91,  93.  270,  271,  438.  —  (J.\ 

pasi..  :tsl.        ,P.)  p;ist.  202. 
Mniis/irr-l<i-('fllc  (  Al)liaye  de),  33.^. 
Monla^Miae  [r.  .\  120  n. 
Monlai^^ii  'Lord), 
Monliiif/ii ,  410. 

Mo/i hil/xnitii^  (Au  pays;,  2(12  ss. 

Monlandon,  iXO  n. 

Monlar^Mer  (De  ,  100  ss. 

Moular^Ms  (  I),.  .  lOi;  ss. 

Mon/di/f/dii .  'M,  1(1  n.  2.'ii.  441.  4.")4. 
—  I  Dioe.  de).  8.;.  87.—  (;cii('-raIil»!(l(S, 
82.  —  Jeunes  Mlles  prol.  enfermées. 
au  eouveul  de  S" Claire,  2?»2  ss. 

MiMilhcJiiinl,  3:10  n,  3:iO.  —  CoHô^'e, 

:;o3,  fio:;.  —  à  i<ii)it>,  4  43  ss.  —  (Le. 

Pr(d.  à>  aux  vvii*  et  wiir  si('elcs. 
!'iO:l  ss.  —  ((Jcur/^es  de),  4  4  4. 
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Montbeton  (De).  Voy.  Caumont. 
Montch.inin  (De),  278. 
Mojil-(le-Marsan,  IWl. 
Mont-Dieu  iCouvent  du),  lOo. 
Montéan  iGuilL),  248. 
Monteils  iM"«  de),  252. 
Montéli})iar,  140  n. 

Mont-Gcorgcs  ;De).  —  Voy.  Gaulinin. 
Moiilruyon  (De),  443. 
Monligny  (De).  Voy.  Lobéran. 
Mo7ilils-les-ToU7's,  24. 
Montlaur,  2r,5. 

Monllcuet  (De).  Voy.  d'Angennes. 
Montolieu  (De),  189' 
Moiiliiiorenry  (Gonnét.  A .  do),  Of.,  337. 
Monljiazœr,  5(8. 

Montpellier,  128  n,  177,  i27,  n. 

471,  518,  522.  523.  —  'Dioc.  de),  85, 

87.  —  .\ichiv.  du  Languedoc,  193  ss. 
Montpensier  (Duc  de).  15fil,   340.  — 

(M"'  de),  duch.   de  Châtellerault, 

(1G27>,  282. 
Montrond  iL.\  111  n.  —  (De\  475. 
Monument  de  la  Réformation  •f?e;!à  e) 

92,  270,  272,  310.  385.  —  Progivimnie, 

109  ss.  —  Jury,  192.  —  Rapport  du 

jury,  4t6  ss. 
Morand,  282. 
Morant,  intend.,  88.  91. 
Moraves  (Frères),  567. 
More  (Th.),  ls5. 

Moreau,  iulend.  —  Voy.  Morant. 
Morède,  550. 

Morcl  (Abbé)  envoyé  de  Franre,  269. 
55i.  557,  562.  —  not.,  251.  —  Fr.), 
iniprini.,  571.  —  (Sini.l,  424. 

Moréri  [DicUnnn.  de),  573. 

M  orge  (L.),  520. 

Morpes,  301,  439,  459  n. 

Morin  (Sim.  et  Th.),  176. 

Mosheiui,  400. 

Motial  (J.).  459  n. 

Moucby  (De).  Voy.  Dernot. 

Mougne  (Hoberte),  280. 

Mouin,  past. ,  279. 

Moulines,  143  n. 

Moulip  (.M"'),  253.  —  (J.-J.),  libr.,  253. 

Mouné  (.\ssenib.  du),  205. 

Mounier.  —  Voy.  Moynier. 

Mourède,  550. 

Mousil.      Voy.  Miisy. 

Movssans,  187  n,  449. 

Mouthe  (J.),  142  n. 

Moynier        past.,  123  n,  140  n. 

Mozet  (Et.),  past.,  313. 

Mugensturra  (N.  W),  468. 

Muisson,  r.ons.,  270,  553. 


Mulhouse.  2 il. 

Mullcr,  358.  —  (II.),  1  iO  —  (Jacq.),  230. 
Mnrnt.  past.,  140  n,  173  n. 
Musset  on,  gai.,  458  n. 
Musy  (Claudine^  461  n. 

j^acher  (Anna-Elis.  j,  ép.  G.  Maillet, 

Nancjj,  292,  333,  566.  —  Arad.  do 
Stanislas,  301.  —  Synode  do  l'Union 
des  Egl.  réf.  ^mai'l908).  289  ss.  — 
53*  Assemb.  générale  de  la  Soc, 
(12  moi  1908',  289  ss.  —  Comment 
S'-.ldSppli  dos  l'remontiés  est  do- 
venu  lo  'J'emple  de  l'F.gl.  réf., 
352  ss.  —  l,e  |)alais  ducal,  d'après 
une  photogr.,  291 .  —  Rue  do  la  Cons- 
titution «t  cathédrale,  d'après  une 
phologr.,  293.  —  Porte  de  la  CralTo, 
d'après  une  pliotogr., 329. —  Intérieur 
d u  Temple  p rot., d'après  une  photog., 
353.  —  (Joseph  de),  gai.,  309  ss. 

Nan/es,  57.  236,  264.' 

Nanlua,  255. 

Napoléon  l",  ,S.".3  ss. 

Narbunne,  128  n.  —  (Dioc.  de),  85. 

Ndssau  'Comte  ûe\  1499,  63.  —  (Ca- 
sim.  de),  553. 

Naufrage  (Un)  aux  Bermudes  (1556\ 
281. 

Navagero  (Dern.),  104. 
Nazello  (U.  J.),  past.,  98.  299  n. 
Nécrologie.  —  II.  D.  Guyot,286  s§. 
iNeercassel,  vie.  ajjostoliq.,  377,  56U. 
^eiT  [Lettres  de  Féli.x),  271. 
Séfjazdn,  i22. 
Negrejielisse,  2.54,  4i0,  455, 
Nemours  (Del.  Voy.  Du  Pont. 
Séj-ac,  120  n,  304.  —  (Conférences  de), 
1579,  96. 

Nesdcau  (Jeanne),  ép.  D.  Gastineau, 
176.  —  [llelaliou  du  décès  de  Jao 
qnotte)  UW'iO,  176  ss. 

Seuchdlel,  92.  238,  280,  459  n,  470. 

Neu/chdleau,  293. 

Neuilize  (Baronne  de),  94,  270,  299  — 
Principaux  dons  à  la  Biblioth..  300 
yn/ville-s-Seine,  384. 
Newton.  527. 

Seu'-ïork  [llug.  Soc.  de),  278. 
Nez  coupé  (Galériens  déserteurs),  438. 
Xirr'e  (Archevéq.  de),  nonce,  530. 
Sidnu,  131. 
Nieujioi  l,  .5.53. 

Nigeon  (Chât.  de  '  •l'assy],  25. 
Nîmes,  145,  177,  428,  i69,  560,  561.  — 
(Dioc.  de),  85,  87. 
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Mort,  100,  114,  2H1. 
Nissollc,  o23. 

Nivci  (.1.),  g-'tl-.  2:u;,       2n  n. 
No;iill<>.s  (De),  «Jii.  —  (Duc  do),  VrS  ss- 
No.'illinn  (Anne  de  j,  2:i8.  —  (Jeanne  de) 
ép.Abcl  riarrisson,  2;i3  n.  — (liOuisc 

de),  2!;(;  ss.  —  (1».  (le),  2:n  ss. 

N(>^^•l^et  (De).  Voy.  Kovièrc. 
No^Miez.  189. 

No<,nii<'r(l"r.),  pasl.  (Leilro  de  llabaul- 

l'onniiier  à),  1802,  :j44. 
Noirs  (Tiaile  des),  411. 
N()i/,e.  '«(i2  n. 

Xinnriii/  (CIdiI.  de),  321  (f^rav). 

Noilort  (Duc.  de;,  437. 

Normandie,  120  n,  lil  n,  4()l.  —  (Notes 
l»ihli(»^,M-aphi(|.  sur  la),  2VÔ  ss.  — 
(La  SI  n.uilielemy  en),  2"i(;. 

Noruiandye  (Mlle  de),  248. 

Notes  liiblio^iapliiq.  (A'or»jan(/te),2Tîi. 

Novf/aret,  42!). 

Nouv.  Test,  d' Anielolc,  270. 
Nouvelles  f/p/r?  Urpuh.dcs  IcUrrs,  371 
Noyerel  (.!.),  cliirui-f^.,  128  n. 
Noijon,  209.  —  Maison  dtî  (lalvin,  270- 
Noze,  4(i2  n. 
Nijscheler,  143  n. 

Nye^^aard  (!-:.),  past.,  93,271,  292,299. 

—  Allocut.  à  V  Assenib.  gén.,  294. 
Kyons,  144.  ' 

Oa/e.f,  1120. 
cbier  (Colin),  170. 
Ockani  ((juill.  d  ).  182. 
Odoail,  189. 

Ocuf,'sler  (J.  Conrad.},  4!»1. 

Officiers  piot.,  459  n,  !î.'i7. 

Oie  (Jeu  de  1')  du  xvii"  s.,  91. 

Oldenzael  (Jacq.).  4  i. 

Olive  (Ij^MKice).  avoc.,  2  58. 

Olivier,  prédic,  —  \ Oy.  J.  .Mazel,  — 

(Saloni.),  lil  u. 
Ongle,  120  n. 

Oraison  (Maisons  d')  ' Saintonqe),  99. 

Orange,  88,  89,  91,  238  n,  2i2,  2Gr,- 
4:i9  n.  —  (Uéru';iés  d')  à  .S7  (nill, 
22(;  ss.  —  (Prince  d  ),  lol4.  —  Voy. 
Cliàlon. 

Ordonnance  de  Unnioranfin  (lid^J),  Gl. 
Orges,  381. 

Orléans,  89.  470.  —  Draj^'onnades, 
r.riC.  —  (Céncralité  d').  82.—  (Ktats 
<;0u.  d'i  /l.'idO),  312  ss, 

Ory  (Matii.)  inquisit.,  397  ss. 

Osrnond  (D  ),  évêq.  3jG. 

Ôstervald,  past.,  372. 

Oudr,  412. 
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Oudin  (J.),  138  n. 
Ove)  >/ssrl,  37o  n. 
Oxford,  ;i3l. 

Ija^'cau  (H.)  avoc.,275  n. 

1  a^'ès  (Mlle),  253. 

[»a^M'zy,  consul,  220. 

Paix  {Murscillaise  de  la),  270. 

Palatin  (Prince),  1085,  2G5,  208,  26!». 

l\ilalinat,  13 i  ss,  141  n,  4119  n,  4G1  n^ 

r;:i4,  5:.9. 

Palaline  (Princesse),  1554,  51)9  ss. 
Palrnas(Madel.\401  n.  — (Th.|,  152  n, 
Panipbile  (Le  Card.),  559. 
Pancus,  past.,  175. 

Pannier  (.!.).  pasl.,   102,  259  ss.  270, 

279,  299  n,  312  ss,  '.39,  503. 
Papon  (.lac.(i.),  479  n.  —  (Marie),  40* . 

—  (Su/,.),  ëp.  Abr.  (>liiot.  4G4. 
I'a[)us  *le  la  \'erdau<j[ic,  199. 
Parades  (De),  420. 

Paravicini  (Vincent),  past.,  117  n. 

l'aict  (Tliéoph.).  109. 

J'ni  is,  l'.7,292,  430.  452,  459,  401,  4G9. 
[;:;•;,  500.  —  (1085).  88  ss,  208.  552, 
55  5.  —  Pastille,  2i.O  n,  137,550,558. 
502.  —  Bibliolh. de  l'I-f^lise  réf. (1G20- 
10G  5),  279.  —  Cimetières  prot.  (de 
la  Trinité,  259  ss,  201  (Plan;  —  des 
élrauf^eis,  209  n.)  —  Collège  For- 
tet,  271.  —  Collèf^e  Montaipn,  G  ss, 
19  ss,  35  ss,  GO  ss,  7  4  (^'rav.)  — 
Collège  SIc-Paibe,  18  ss.  —  Cour 
des  lUeus.  202.  —  Couvent  de 
Ste-C«'neviève,  11  ss.  —  IL^pilal 
<le  la  'l'rinilè,  259  ss.  —  Oratoire, 
2!i".)  n.  —  (\' il  rail  de  I"),  42G  ss.  — 
Parlement  (1G85),  208.  —  Passage 
llasfour,  203.  —  (Plans  de)  259  ss.  — 
(La  Hévocat.  à),  438.  —  St^fcsprit 
(  remj)le  du),  92  ss.  —  St-Cermain- 
dos-l'i<';s,  0(i  ss.  —  SI  Miirlin-des- 
Cliamps,  00  ss.  —  St-Sulpice,  5G0. 

—  St-Viclor,  5  n,  45  ss,  49  'grav.)  — 
(Généralité  de)  (Slalisli(|.  prot./,  82. 

Parlier,  consul,  211  n.  ~  (Isaac),  203, 
Parnel         gai,  141  n. 
Parran,  520. 

j\as  (Manassé  de),  niar(|.  de  Feu- 
quières,  4f2. 

l'nssg,  2:;. 

Pastoiir  aveugle  (Un)  réfugié,  140  n. 

Pasteurs,  8s,  <.i| ,  !i57.  —  (Les)  de  rFgl. 
de  «  Madame  »,  321.  —  apost.,  88, 
270.  ~  Langitedoc,  l(i,S5,  208,  550, 

l'asininid  (Cliump  du),  519. 

Paslro  (J.i,  151. 
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l'atience  (De).  Vov.  Mesmes. 

I»;ifin  (Ch.),  3T2  n." 

I».iuc.  iJO. 

Paul  III.  papo.  :\21 . 

Paille  (l'i'ançois  de),  2.1  s.s. 

Pnulet  (L.),  V^al.,  23i),  238. 

Paur,  past.,  115. 

Pavie  Cl.\  gai.,  2.35.  238. 

Paysans  ((iuerre  des),  322  ss,  572. 

l'm/s-nas,  88  ss.  172  ss,  205,  2^7, 
428,  43fi,  452,  459,  461  n,  553,  500, 
51)2.  —  (ileriij,'e  dans  les),  103,  2r,',, 
452.  52(;,  557.  —  (l.o  Martyrolo-c 
prol.  des)  l.i23-1597,  104  ss.  —  (La 
T(déraiice  dans  les)  ,  1648-17  1  3,  375 

Pecrès  (De).  Vuy.  Péchels. 

Péehf^ls  (Anne  de),  253.  —  (Jeanne  de\ 
252.  —  (Jérôme',  s'  de  la  Bois^on- 
nade,  past.,  4.".0  n.  —  (Sani.  de)  s'' 
de  la  Uoissonnade,  252  ss.  —  (Suz. 
de),  253. 

l'egonricr  (Mail.\  6i>.  Kt.  Ilou.x.  140  n. 

P.'dadari  (Et.  et  J.),  425.  —  (Jos.),  388- 

Pcicgrin.  189. 

Pélissier  fJ.),  424. 

Pelletan  (Cani.),  366. 

Pellevé  (Gard,  de^  348. 

Pcloutier  (J.),  128  n.  —  (Marg.)  ép.  H  . 

.Millier,  140  n.  —  (P.),  142  n. 
Perdrizet  (P.),  299  n. 
Perennod,  358. 

Veret,  424.  —  'De).  Vuy.  Lauze. 
Vr-ridip.r  (Mas  do)  520. 
Pernel  (P.\  121  n. 

Perr  (Barbe;,  ép.  J.  de  Fourque,  461  n. 

Perricliart,  550. 

Perrin  (D.-N.),  140  n. 

Perrocliet  (A.),  prof.,  280. 

Perrun  fSnz.),  ép.  i*.  du  Pont,  459  n. 

Perroudut  (J.-J.1.  1  50  n. 

Perry  (J.),  'Mlf.  n,  411. 

Pessey  (J.),  464. 

Petel  (Abbé  A.),  2119  n,  383. 

l*eters  (Gerlacli;.  1 1 . 

Pclersen,  présid..  \\'\]. 

Petier  ^ Jacq.l,  1  iO  n. 

Petiloii,  ii!'.  —  N'oy.  (lapdec. 

rei/rollps,  205. 

Pharmacie  (La)  en  Poiton,  100  ss. 
Philippe  1h  Heaii,archid.  d' Au  triche, ^ 
Philippe  II  d'Espagne,  95  ss.  105,  343 
Phili{)[)oneau  (II.),  past.,  106  ss. 
Pie  de  la  Mirandole,  22. 
Picardie,  82. 
Pieon,  t38. 

Pirtet  (U.),  prof.,  178  n,  283,  507. 
Piémont,  140,  151,  191.  —  (Vaudois 


du),   118  n,    i2r,  ss,  141  n,  ;5B  n. 

iiiO  n.  —  (Penli're  des\  1081»,  13i  ss. 
Picrrcdon,  420.  't24. 
Pierrcqourde,  120  n. 
Pierre-le-Grand.  97. 
Pieux,  237  n. 
Pif\vie  J.  .  422. 
Pillol,  uot..  17»;. 
Pinarier  (Guinot),  213. 
IMueau  (J.),  avoi'..  2  iS. 
Pinelle  (L.\  28  n.  59  n. 
Pin^nu>t  (Martin),  rlian.,  318,  322. 
l'innet,  [u  édic. ,  17  l. 
Vise  (Concile  de  ,  1 8fî. 
Place  J)r)  —  Voy.  Cahnels. 
Plan  (P.),  i)rtMlic^  210. 
Plan    iiuliiiuant    l'emplacement  du 

(îimctière  de  la  Trinité  à  Paris,  ^fSi- 
ï'ianchers,  120  n. 

Planque  (G.),  è25.  —  (Loïse  de),  i22. 

Plans  (Bois  de^),  22  t. 

Planlevid  (Mar<,'.  de\  420. 

Plalter  ((-.;.  188. 

Piaule,  npothic,  140  n. 

Plombières,  31 

Plymoulh  (Befug.  à),  279. 

Poésies  contemporaines  de  la  morl 
de  Goligny,  9i. 

Port-Célard,  128  n. 

Poètes  (Jugement  de  P.  Bayle  sur 
les),  371  . 

Poètes  cévenols  (Les),  193  ss. 

Puvf-Laval,  128  n. 

Poilard  (De).  Voy.  Bicanî. 

Poiss;/  (Assemb.  de),  1561,  3i4.  — . 
(Colloq.  de).  1561,  344. 

Poi(in\s,  100.  175.  442. 

Poi/ou,  82,  12G.ni,  2(15, '173.  —  Dragon- 
nades, :iG8.  —  Apotliic,  100. 

.Pojul.  518. 

Polo;/ ne,  118,  t37,  551. 
PoKrot  de  Méré,  346. 
Poncher  Et.\  évcMi.,  45,73. 
Pondicliéry ,  il3. 
Pons  [V\\)\  120  n.  —  (M.).  562. 
Pons,  141  n. 

Vnnl-à-Mmtssoii ,  322,  333. 
I*ont-de-Pcauvnisin,  266. 
Pojif-de-t'antarès^  1  iO  n. 
Pont'de.-Moniverl,  211,215,  220  ss. 
Pontel  Kt.-J.-B.  de',  lit  n. 
Ponloise  ;Assemb.  de),  1561,  344. 
Pont-Sl-PsprH,  205. 
Poona/i,  \[2. 

Portai,  t22.      (Anne).  256  —  (L.),  258 

Portalis,  354, 

Portau,  iniprim.,  281. 


1)1-:  i.iFjix,  i:t  I)i:s  iMursnirAr.i: s  matiî'.iu-.s 


Portraits.  —  Aiit.  de  lUnirbot),  'M[\ 
^'i  ;iv.)  --  .I;h-.|  .  —  .\|c\.  lU.iilct,  iO 
;^r;iv.).  —  M.irir  C.illi.  dr  Clic/crmlt. 
pi(!tM.  rcmiiK'  (l<'.l;i<  (|.  Alex.  Itouh;' 
et  sim  Mis,  'lO!)  ;.,Mav.  .  —  l'i.inco 
(le  (îuisc.  3:i!)  (^oav.  )  —  lleni  i  de 
(îiiiso,  :r,;>  (<,'i;iv.  .  —  ll.  D.  Cnynt. '28 
if^r.iv.).  —  Atit.  de  L(in-.iiiH>,  .'M 
(f^rav.).  —  LiithfT,  2  72  -  W.  l'iclt- 
283.  —  Nie.  PsaiiliiK.',  :r»7 '^'la v. — 
Pierre  Shdiclin.  î)l  I  (f^rav.).  —  iïranr. 
'rurrelliiii,  2S3.  —  Jac(i.  W'e^'clin 
"iO'i  (^'rav.). 

rotiufiiil,  !)(). 

IN.ssrI,  yi'2. 

l'inKjel  (Le),  îr^.".. 

PomI,  rajtit..  210. 

poulain,  fivdi;.,  fjS. 

Poiillart  2i9. 

P<Mi|)airi  !ja<  (|.),  dil  \  ilaifie,  i'59  n. 
Poupin  (Abel),  :50I,  :{!)!». 
Vt>ns(til ()}( ,  Î2Î). 
/V).V'>/.v,  472. 

PradrI  (Papiers  Ch.).  9;"..  2!i'J  n.  —  (J.j, 

2'.)!l  II. 
rnulcs  (Mlle),  'i.T.T. 
l'iuK/rld,  I  4:1  ss,  .}(;0  s.*?. 
Praiiri  (De).  Vcy.  De  Martin. 
Précis  </rs-...  i/(-tna)'r/irs  fa  'i I rs  pnv  les 

prol.  (le  ÏS'tuici/  pouf  ohh'hi  'ir  icwr- 

cii-r  ilr  leur  cxilh'...,  ,'{;«2  ss. 
Prédicants,  174  ss,  JUi  ss,  2()r.,  2i:{, 

23!). 

Prcnlont  (11.^  27(;,2y!). 

Pn^ston  (I><>rdi.  H9,  \X\,  .i!;,";. 

Prêtres  pn.sélylcs  lit  u.  H'i.  —  l<)|f<- 

r.irils,  20». 
Prévost,  17(i. 

Prisonniers,  88,  I3'i.  138,  liOn.  211. 
213,  221,  2:;i  ss.  2(;:;  Ifia  n,  478, 
:;23,       ivm\,  :i:;s.  :,;:;!),  [in2. 

Privas,  120  ii,  128  n,  1  il  n. 
Privât  (.l.-Anl.).  pasl.,  1 10  n. 
Proa  (P.K  2:iî;. 

Processions  {SI  r.dll],  14S  ss. 

Prograinrae  du  (Concours  i»oiir  le  Mo- 
nument delà  Kéforination  {(ienève), 
109  ?s. 

Projet  f  Alluirc  dni.  1683,  122,  163, 
l'.IG.  198. 

Projets  d  l'nion  (Leibniz  et  les  ,  97  ss. 
Prophètes  crvemds,  21.''. 
Prosélytes.  120n.  111  n.  u;i.  —  Moi- 
nes et  Prrlies.  lil   n,  175,  159  n. 
Prost  (J.),  piof.,  10.")  ss,  2li!l  n. 
Provence,  82,  120  n,  126,  172.  .4.58. 
Prower  fJ.  El  Ion),  299  n. 


liOl 

Prusse,  22'.»,  \'M),  '»:ix  n. 

PsmmImic  (Nie),  cvrij.        f  Lettre  du 

rurd.  dr  Loi  i  ain.-  a  ),  i:i72,    3'.H.  - 

Poiliail,  :;W  f^rav.). 
Psaumes  (rh.mt  des),  20  i.  213,  251. 
Psautier  (Le)  et  I).  \VeK(din,  507  ss. 
Puaux  (F.),  past.,         270,  271.  292, 

29!)  n,  3;;2  s'^,  'i.'»",,  438.  :;ii3. 

PiK'cli    J.     i^'al.,  2;{0  ss. 
Piiisrau  I  -en  (J'iliitdis,  51. 
Pujid.  'iC.O  n. 
Piiss  1  A.    459  n. 

Pny  (AnI.i.  152  n.  -   (J.'.avor.,  141. 

Put/  (Dioe.  duj  s:;.  K7. 

Piii/crlsi,  'i  \'.),  'k'.V.'i  n . 

I'tn/(/it  i/ liirtl .  15!), 

Pnysieulx    De),  niiilrnss.,  480. 

OTiatrain   sin'  In  M/iisou  di;  (iuise, 
^     :i;;.5.  —  sur  .l.i(  (|iies  11,  199  n. 
(^iialrefa^'es  (l)e',  2!)9  n. 
(^)uen()|  151  n. 

(^hirnlin    J.),  peiiitenci^-r,  24  ss,  46, 

iS.  7(1. 
i)uerc]j.  96. 
(Jiiiss'ic,  1  43  n. 

UL.  82  8<?. 
ahant    iPaul),     past.,    200,  428. 

—  Diipuy  ;P-A),  356,  430  ss.  —  Let- 
tre ;iu  j.;rand  eli.ine.  L.iei'-prde  (1803), 
4;{()  ss.  —  Mil  Pieni.  Consul  (1803), 
431.—  Poniniier  (J.A.),  past.,  '»26  ss, 

—  L  e  1 1  l  e  à    r .  N  o  n  i  e  r  (  1 8  0  2 1 ,  r.  '»  i .  — 

—  Lettre  an  i^rand.  ejiane.  l-acépède 
M  803),  i27.  A.  le  de  .\;iiss..  (1744), 
'.28.  ~  SI Mfienne,  past.,  350,  427. 

Ital.elais  il'.).  80. 

Uai.ot  i:t.:,  con^..  2'(S. 

[{.ilionlin  (Jeann*,'  de  .  ej».  Ch.  de 
Laisse.  120  n. 

Hahiilin.  —  Voy.  Uaboutin. 

Ma.levyns  'Florent  ,  9. 

Maline  (Hern.),  25 'i. 

Ha-alz  (P.^,  f^Miide,  210. 

Itahn  (J.),  138.  ^ 

Hahoux  (Del,  lient.,  204 

Hain  (X.  de),  6  n. 

Manihand  (P.),  100. 

Uiiiui-VKIape,  29,3,  328. 

Hapin  51!)  —  (Ch.  de),  Sr.  de  Ucbeau, 
253  n.  —  (Jar.j.  de:,258.  —  (Paul  de) 
Sr.de  Manvers,  25i  n.  —  Thoyras 
Cécile  del,  ép.  Paul  de  Uapin. 
25 i  □.  —  (Mari.«  de).  258. 

Happ  ((H-iH-rall,  35i,  356. 

Kateri  (.Mlle),  253. 
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Raulin  fJ.),  21,  28,  4n,  53,  Kl,  66. 
Raymond  (Jeanne),  iM.  —  fJacq.  de), 

419.  —  Voy.  lU-yniond,  Réniond. 
Rebenu  (Mlle  de)  2^3.  —  Voy.  Rapin. 
Rcbelliau  (Alfr.),  prof.,  299  n. 
Reboiirls  (J.),  249. 
Redinger,  imprini.,  113  n. 
Rédus,  358. 

Réformateur  (Un)  calh.  avant  la  Ré- 
forme, 5  ss. 

Réformation  (Monument  de  la)  [Ge- 
nève]. 92,  210,  212,  310,  385.  —  Pro- 
gramme, 109  ss  —  Jury,  192.  — 
Rapport  du  jury,  4i6  ss. 

Réforme  (La)  et  l'Humanisme,  181  ss. 

Refuge.  —  Allemagne,  122  n,  134, 
138,  140  n,  ra  n,  144,  151,  191  n, 
220,  241,  452,  454,  4r>6  n.  460.  ~ 
Bareilh,  191  n.  —  Drandebouiff, 
122,  n,  i^i.  —  Amérique,  210.  ~An- 
glelerre  li8,  238,  2j6  264  219  443, 
532.  —  Danemark,  561.  —  Irlande, 
148.  —  Valalinal,  141  n.  —  Vays- 
Bas,m,  26 i,  452.526,551.  —  /»rus5e, 
229.  —  St-C.all,  113  ss,  226  ss.  — 
Saxe,  452.  —  Suiase,  113  ss,  226  ss, 
261,  453.  —  Wurlemherg,  241,  460. 

Refus  de  Sacrements,  206. 

Régale  (La),  i685,  268. 

Régents.  518. 

Régis  (.Mllel,  253. 

Registres  prol.  iMei/rnei.<i),  211. 

Régnier  de  la  Planche,  335,  340. 

Reigle  [Déclarai ion  de  la)  des  Corde- 
tiers  (1542),  210.  300. 

Reillac  (Fr.  de),  120  n. 

Reims,  56,  321. 

Relaps,  561,  568. 

Relation  du  décès  de  Jacquelte  Nes- 

deau  (1560),  116  ss. 
Relégués,  269. 

Religion  (L'Emblème  de  la),  219. 
Rély  (André  de),  prieur,  51.  —  (Jean 

de)  évêq.,  29,  42  ss,  56. 
Bemiremonf,  293. 
Rémond,  53U.  —  Voy.  Raymond. 
Renaud  (1  e  P.),  missionn.,  203. 
Renaudet  (A.),  5  ss,  181  ss. 
Renaudot  (Théophr.),  569  n. 
Renel  (Fr.  Ron.),  cordelier,  318,  330. 
IXéthelois,  105. 
Reuchlin  (J.),  14  ss.  186. 
Rcuss  (R.),  91,  93,  210,  211,315,438, 

563. 

Révocation  de  l'Edit  de  NantesfAvant 

et  après  la),  88  ss,264ss,  433  ss,551.— 
(Un  épisode  de  la),  103 ss.  —  (Deux 


études  sur  la)  en  Languedoc,  193  ss. 

Revue  Mahillon,  191. 

Rey  (César),  past.,  118  n.  —  (Marthe). 

166.  —  Lcsonre,  299  n. 
Reymond  (Jeanne),  461  n.  —  Voy. 

Rnymond. 
Reyne  (Marthe),  ép.J.Roustan,143.461. 
Blieineck,  23C  n. 
Ricard  de  l>oilard  (G.),  459  n. 
Richard  (Mlle),  253.  —  (Fr.),  144.  — 

(Mich.),  241.  —  (Notl)  249. 
Richardot  (A.),  459  n.  • 
Ricliar<lson,  531. 
Richelieu  (Card.  de),  442. 
Riclicnjond  (De).  —  Voy.  Meschinel. 
Richier  (J.),  past.  384. Voy.  Ligier. 
Rielmann  (J.  Gasp.),  past.,  486  ss, 

504  ss.  —  (().),  504. 
Rieuj)eiroiix  (Jeanne-Elisab.),ép.  Jacq. 

de  Rapin,  254,  258. 
Bieux  (Dioc.  de),  85,  81,  191. 
Rigail  (Is.),  258. 
Rigal,  not.,  450  n. 
Biole,,  122  n. 
Rlols,  189,  449. 
Ricpié,  550. 
Rissoin  (Jacf|.),  144. 
Bislolas,  123  n. 
Rivodoux  (De).  Voy.  Rrnneau. 
Rivet  (GuIlL),   116.  —  (Math.\  116. 
Rivier  (Th.),  past.,  113,226,  283,  456. 
Rivière  (De),  546.  —  Voy.  Du  Coum. 
Rivoire  (P.),  152  n. 
Riz  (IL),  160 

Robert,  5'iO.  —  doct.  de  Sorhonne, 
210.  —  (Ch.),  454  n.  —  (David  de),  453. 

—  Ja.  ob  de),  450.  45i  n.  —  (J.),  218. 

—  (Marc),  463  n.  —  (P.),  122.  —  (De), 
189.  —  Voy.  Des  Robert. 

Roch  (Clolilde),  388  n. 

Rocliechouart  (J.  de),  31  ss. 

Boche fori,  416. 

Rochegiide  (Marquis  de),  234. 

Bncheplatfe,  140  n. 

Uocliesler,  561. 

Rocliede,  ])ast.,  191. 

Rolian  (II.  do),  190,  225,  411,  522. 

Roman,  past  à  ^iein,  140  n.  —  (Abel), 

140  n.  —  (Jncq.),  142  n.  —  (Jean), 

prédic,  210,  218.  —  (Jos.),  94.  — 

(Sal.),  410. 
Romalcs,  550.  —  \^m.  de),  ép.  Is. 

Vacqué,  541 
Borne  (Réjouissances  A)  pour  la  Ré- 

vocat.  89,  435  ss.  553. 
Bomorantin  (Ordonnance  de), 1499, 61. 
Ronchail  (J.),  463  n. 
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ii()(infs,r.:;o.  —  (.inc(|.),  iiio. 

H(>(|iicllo,  vie,  20i. 
Il()(Hii(  r  (.1.),  n. 
Ilorschac/i .  EtS. 
Ilosier  (Michel),  229. 
Uossillon,  :VVÔ. 

Hoslari  (Aiit.),  lî;2  ii.  —  (Elisah.),  ép. 

J{.  Alherl,  1.'i2  n. 
Hdllminiid  ( Mciii^Mie),  rp.  .1.  Coiiiiid 

Ki'ls,  îî):i,  .iî)Sss.  — (J.  Conrad),  197. 
Iloll  (E.),  91.  9.1,  270,  211. 
HoUerdain  [\: École  illustre  de),  309. 
Hou  (.lenn),  372. 
Ihnihnix,  2!>2. 
Hoiiclier  (Dav.i,  tlC. 
Hoiicy  (Mlle  de)  nc.l. 
Jlonen,  88.  121  n,  2(;4,  20.';,  209,  314 

3'io  n,  îjrj2,        liOl.  —  ^Sir-^^e  de 

1502j,  277.  —  (GénOralih'.  de)  H2. 
Iloiierf/uc,  rji 8  ss. 
Uon^'eoicille         prêtre,  282. 
Uoiif^eric,  évéq.,  300. 
nouillr,  278. 
Houllyn  (M.).  259. 
n(>in|"ii(  ||c(Al.bc  .1.).  178,  193  s.s. 

noiissc.ui  (.1-.).),  108,  :;o3. 

Koiissi^'iud  (Ant.),  2i9. 
lioi/ssillon  (CIimI.  de),  309. 
Roiissy  (Mlle  do).  Vuy.  Hoiiey. 
Housian  :  Is.  et  .la(  (|.),  143,  'il)'7,490n. 

—  (Marie),  ép.  (".liahrîiii,  i08. 
Uoiivière,îi34.— Juge, 209  ss.  —  (Jean), 

2r,5. 

Houx  (Abel),  '2l\\.  —  (El.),  {)asl.,  140  n. 

—  (J.),  120  M.  —  (Hene),  142  n. 
Ilovière  (I*.),  'f20. 

Howeuiiis  (IMi.),  3713. 

Hoy  (Dan.),  128  n. 

Hoyal,  past.,  141  n. 

Roy  e  (Conilc  de;,  206. —  (Conilesse  de), 

noi. 

Hoyer  (f.),  apollii«\,  100. 
Rozel  (Michel),  271,  283. 
Huault.  413  n. 
/{j/s'.s/e,  97. 

Rustauds  (Ciucrrc  des),  322  ss. 

Huis,  consul,  172. 

Huvigiiy  '.Marquis  de),  266. 

Huysbro.-k  (J.\  10  s.s.  44. 

Hy  (Marie),  ép.  Abr.  Hastard,  143. 

Ryseren  (J.),  prieur,  46. 

Sabarin,  u'M). 
abarols,  'i.'IO. 
Sabalier  (Doyen  Aug  ),  'IHl.  —  Sr.  du 

Ver.418.— (J.)Sr  d'Arbousse, 420. 
Sacrements  (Refus  de),  2o6. 


S.'ignol  de  la  ('roi.\  (Is.),  past.,  122. 

Sabler  (L.),  443  ss. 

Sitillaiis,  123  n. 

Sl-Alfriquc,  479. 

SI-AI/hui,  125,  163. 

St-Amand  (De),  120  n. 

Sl-Ainhroix,  224. 

SI -André  (Maréc.h.  de)  337,  340,  346. 
SI  Anilrv-de-lMncize,  210,  222. 
Sl-An(he~(/e-\'at/j.,  203,  204,218,  220. 
S(-Aiiloine-(Ie-]'icnnoi.f,  318  ss,  570. 
SI-An(oiiin,  253,  255,  451  n. 
Sl-Aubin  (Jiilia)  ép.  U.  Zollikofer,  4S(i. 
St-Barthéleuiy  (La),  34i  ss.— (Le  rôle 

de  Matignon  .à  In)  270. 
Sl-lli  ictic,  1 43  n. 

Sl-Cfianiond  (Tiiéod.  de),  inquisit., 
318  ss,  330  ss. 

St-Co^Mio  (Haron  de)  224. 

Saiiil-Cyr  (Dames  de),  552. 

Si- Denis  (Hat.  de),  90. 

Sl-l)ic,  293. 

St-l)izier,  332. 

St-ICIiiM'  (De).  Voy.  Magon. 

Saint  Esprit  (bijoux  au),  .'i03. 

St-lCIienne  (De),  ^'oy.  Hayinond. 

Sl-Elicnnc-dc-Valfv.,  209,  418. 

Sain! -Faust,  550. 

Sl-l'rli.r  (assenib.  de),  205. 

Sf-Fur(niial,  128  n. 

St-Gall,  114  ss.  —  (I/Eglise  franç.  de\ 
113  ss,  220  ss.  450  ss.  —  Secours 
aux  galériens,234ss,574.— St-Cîallà 
la  lin  du  xvii*  s.,  d'a[)rès  une  gra- 
vure de  la  bibliollièq.  Vadiane,  119 
(grav.)  —  St-(Jall  dans  la  preujièrc 
moitié  du  xviir'  s.,  457  (grav.) —  La 
rue  du  Marché  à  la  lin  du  xvn*  s., 
avec  le  coin  de  l'Iiôtel  de  Ville, 
d'a[)i  és  iMie  gravure  de  la  bibliotli. 
Vadiane,  127  (grav.)  —  Le  Marché, 
d'après  une  estampe  du  début  du 
xiivs.,  402  (grav.)  —  L'église  de 
Jjnsrhii/il,  avec  le  l'rcslenliaus  et 
le  S'/c(7je/(Aaj/.<f,  132  (grav.)  —  L'an- 
cien couvent  do  nonnes  de  Sl-Léo- 
nard,  133  (grav.)  —  Sl-fiall  à  vol 
d'oiseau,  à  la  lin  du  xvii*  s.,  d'a- 
près un  vitrail,  136-137  (grav.)  — La 
cour  antérieure  du  Monastère  avant 
la  reconstru(-tion  de  la  cathédrale 
.1755-1701),  1  i9  (grav.)  —  Le  ni(»nas- 
ière  de  Ste-Catberine  vers  1520,  155 
(grav.)  —  L'Hôtel  de  Ville  deSt-GalI 
dans  la  première  moitié  du  xviii*  s., 
d'après  uneanc.  gravure,  227  (grav.) 
—  l.nc  portion  de  la  ^cuf/asse  au 
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début  du  xviii'  ?..  fl'après  un  tnl)Ieau 

du  temps  du  Musée  d'histoire  de 

St-Gall,  470  (grav.i. 
Sl-(jernia'ui  (Aiu^.  2").". 
Sl-Germain-de-L'dlh.,  -204,  209  ss. 
Sf-Ge7'i»ain-e7i-La;/e,  oOl . 
Sl-Cobain,  218. 
Sl-llippuh/le  {\o>i:e<\  325. 
St-llippoli/le-du-l'.,  (lardi,  213. 
Sl'Jcan-du-Ciird,  205.  22"). 
Sl-Jusliii-de-Maisinu  547. 
St-Lam/>prl,  327. 
Sl-Liniir)il-di/-(^ros,  141  n. 
i>l-I.érier-de-l'i'yrr,  21  1, 
Sl-Maixenl,   100.  —    l/éi^M .  iV.f ,  d,-  à 

ses  débuis  ;  1559-1500;  17  i  ss. 
Sl-Malo,  r.O. 
Sl-Marcel,  205. 
St-Martin  (De),  cons..  270. 
SI-Ma!'/in-de-Uoiih'i.u.i\  224  ii. 
Siiinl-Murlin-de  CorcuniLC.  2it5. 
Sl-Mdrlui-de-n.^,  408,  iil, 
!>t-Marliji  d'I'i'linis;  ri3  n. 
St-Manrice-de-  Venlalon ,  210. 
Sl-Mihiel.  333. 

Sl-N;iuphaiy  iDe'.  V'»y.  Coloin. 
^aint-Sicul(is-du-l'ort,  2S6,  309,  330, 
Snhil-Omer,  28. 

Sdinlonr/e,  82,  141  u. —  f.c  I'rn(.  fu  , 

!)8  ss.  —  Ah'reau.x.  i33  ss. 
Sainl-( )rens.  550. 
Saintot,  208. 

Siiiii  l-Pdpuul  Dior,  lie  ,  H'i. 
Sl-l\nd-Ti<n.<-C/i(il.,  12S  u,140  n,141. 
Sain(-Pc'(er.thoi/rg,  .510. 
Saint-Pierreuiunt   He  .  \'()y.  ]•'infl^ 
Saiut-Molix  (De  .  Vuv.  l-'r.  de  ]{ui),Mt. 
Saint-Po7is  {l)\nc.  doi,  85,  87. 
Saint-I'riest  (Uc\  inteud.,  191  n. 
Sai7xl-Prival,  425. 

Sainl-nitenlin  (Haf.  d('\  1.'157,  338. 

Saint-Uniriu,  187  ss,  4i9. 

Saint  Sacrement  '  Irrcvuronres  envers 

le  ,  120  n,  2;iii  s-. 
Sainl-Sauveii  r-dr-  Moiilof/u  t ,  163 . 
Saiul-Sevin  (ieil.  de  ,  i  tO  n. 
Saint-Sulpice  L  de),  anibass.,  9,5  ss. 
Sainl-Sylvesire  (Epbraïin  de  ,  120  n. 
:<ai)ile-Ci'()i>:-de-Ciidr)-les,  199. 
Sainle.-Croi.r-de-\  ulfr.,  205,  218,418. 
Sa  in /es,  57. 

Saintes  (IMerrc  des  lient.  crim.,2i8. 

Sain/e-Escoùille,  4  il . 

Sainle-Foy  (-M"'  de,,  273. 

Salanion  (.Marie),  ép.  l\.  Uarl)azan,25G. 

Salazar  (Tristan  de;,  arclicvêip,  45. 

Saleuibicn  (J.)  abbé;  o5,  76. 


S'//,7'/.v.  i2  2. 

Salier  ■  .\l)bé  .  .530. 

Sali-jnac  Oc  ,  96. 

Salins,  lOO  n. 

Sallaui'hi's,  1  i5. 

S;ilniu(in,  pnijdi..  225, 

Sniudinn   .^^•uill('  .  é[i.  Dncm^.  '.20. 

Sandoz.  ;j58.  —  Abr.    pas!.,  459  n. 

<,n)ivsiic  (Mélairif>  ib'),  52i). 

Sanb'il   \\  dr  ,  141  n. 

S.'irdaini:,  ;)">(). 

Sard.-iu  Couile  J.-P.  de  ,  121. 

>a}'dnu,  255. 

Sdrosji'i/ar/; ,  n. 

S  in"i^iii  de  l;i  IMrn  e,  1  irii  t .- ci d . .  ''<^^"  ii. 
Saturnin    be  P.  ,  niis^imin.,  2i)! 
Saulay  J .  ,  clian. ,  t3  n. 
Sau/'ii/r,  2-^1,  5(i3.  — (Lapliilos(.]iliie  a 

r.\r:id.  de  ,   1115  SS. 
-"^auiiicr         ,  1  f  l. 
Saurin,  128  n. 

<:m[rv    \n\\p-\]:irhc  .  .■[),  J.-C.  Holb- 

niiind,  '^95.  —   An!.  .  4tiO. 
Saiib'rel ,  —  \5'y.  Sotlei'e. 
Sanrc,  2n5.  5,23. 
Savart   Cl.',  2i8. 
Saveme,  320,  328. 
SaviLTUi'   \].  .]  :  ,  ;î87  n. 
Savin  (l'r.  Nicole:  iniiuisit.,  321  ss.  . 
>nv'iti\  '.\\:]. 

SavMy(;  Mme:.  144.  —  ■  (';[,■,  120. 
Snip  Gk  '^;2,:i:i6.—  i:ieeteur'.108-;,20.5. 
Schn//7nnisc,  120  n,  129,  140  n,  lU  n. 

175.  ',,';9  n. 
Sehalb",  iOl  n, 

.SehapiMder  .Abdrli.  ,  predie.  i:;;. 
Sclielandre   Anne  île  ,   ii''>.  —  Mai'tr. 

de  ,  ép.  11.  liobert  d' blly,  iiii. 
Sclierta'  Chr.  ,  pasl,,  48  i  n.'—  <4a>p. 

Ircsoriei-,  100,  100.  ss,  2i2,  ii^i;.  ^8'^ 

—  M;ei)r^eN-(;,i<|).  1    pa<l.,  "'It). 
.bieq.i.  2:ii;.  —   ,).-Jaei|.^  22'i,  582, 
48i.  —   Sara  ,  107. —  Doyen,,  'û2. 

>e/(e/'//-;7/e/',  iîjO, 

Si'lipurer,  1  t:i  n. 

Srliiekler  Ilar^ui  b.  de  ,  91,  9:',,  270, 
271,  2!il»  n,  i38,  5G:j.  —  Uajjport  sur 
be.xerriee  19U7-19U8,  290  ss. 

Seliie^;^   J.-li,  ,  13  i. 

Scliirmer  •(].'',  Ii3  n.  —  (llerm.  ,  405. 

—  Toi).  ,  l'M. 

S(dilalb>r,  i,mide,  i:îl.  —  pa^t.,  235  n. 

—  David  ,  i8n.  —  Aladel.',  e{). 
M. -H.  Dardier,  4  80. 

Sidilumpf  (iasp.),  past.,  117  ss,  159. 

401  n.  i71. 
Schniidt,  past.,  290,  356.  ; 


Di-:  lii:l'x,  i:i  I)i:s  i-î 
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Scimcl/ler  iCli.),  pnsl.,  2Si.  299  n. 
Scliul.il)-. T.  In  suricr,  i:t:i,  iCO,  '.Si. 
Sclicrll   (Th.),    !»:;  ss.  \{)()  ss,  27:i  ss. 

•.m  ss,  TiH  ss,  :;(;:;  ss,  iicx  ss. 

Scliotniierf;  (Miirécli.  2(;6,  2(;i», 

;;:i2.  —  (l'uinillc  de),  Ui). 
Sclloonliovon  (.1.  van)  11. 
Sclmch  (\Vf»irpaii^r)^  ,.,irr,  :t2r.,  330. 
Scliiille  (H.',  :i8s  n. 
Sc/iir(i/jeii(lor/\  lti!i  ii. 
Sc/iii'(i  rzdi/xic/i ,  1  i.'i. 
Sroll    I).),  41!!  II. 

Séances  du  Comité.  —  19  nov.  19(17, 

91.-1  t  j;mv.  lilOS,  9:^.  _  H  frv. 
i'.HIH,  210.  -  1  5  avril  19(lS.  ^21  \ .  — 
1  mai  1908,  ^:t8.— ■/  jiiillrl  1!M)S,  !i(;:t 

Sébivillc  (1».  (lo),  3:{2.  .'no. 

Sedan,        n.  299  n,  .11  i.  327,  ll^O  n. 

Scf^uiicr  (l'ispi  il  )  21!;  ss. 

Sci^^nol.i y  (.Mai'(|.  de),   13S,  :i."i2. 

Sciller  (i.-C),  (;vd\-.,  283. 

Scil/.,  3.")8. 

Semaine  (■).),  23!i,  241. 

Sf'?i(is,  'M. 

Senneleire  (De).  99,  411 . 
Sens,    28.  340.  —  Cc.ncilc  de  148.';.  27 
30  ss. 

Scniis   'Ad.inii    118   ss.   —  'Foiidsi 
[Soiiil~(;<i//],   118  ss.    228    ss,  2N"{, 

4.-;(;  s^. 

Séparation  (\.r\]  des  l'ipl. 

en  I''ninc(\  382  SS. 
Séi|niei'  f.Aniiei,  ép.  I*.  lîdnilas,  .')2.';. 
S.Tirs  il).).  42.';. 
Serra  (l)(^;.  N'ov.  lioherf  (Cli.) 
Srrre  A.'.  . 

Si'nc-<ir      n,(M.  ;,2(). 

SeiTC  tff  L'niri:r  (.\ssriiil),    du  210. 
Serres,  :i.";o.  —  (  trc^rc^),  fj.il. ,  .'.7  't. 
Ser)-<'s,  f24. 

Srr\  c^.'.'iO.  -  (M.j.iCaK  in,  (I  df'i'rif,  je 
'J'rilnin.il  df  Viriinc  v[  \,  3S7  ss,  :;73.— 
Monninrnis.  '.!S7  ss,  ;;(;:!. 

Srs^.iis   |)(«^.  \'(iy.  'Ironc. 

Scvcry  (  De  .  Voy.  Cli.irrirrr. 

Slondi'.'iti.  (Ciirii.  Celestin  i,  I  tS. 

Sliiillc^lMirv  ;r,()mte  dc:,  :i20  s-, 

Sildriras   Is.^  dil  !<•  Claii.x,  12H  n. 

Sidicr  (K.i.  29',. 

Sidiey  (Mlle),  90  n. 

Si^nMT,  ;;;;(). 
siliiol  (p.).  '.r,9. 

Simon  (l'isllier),  ep.  Diilxds,  ',:;9  n. — 

(J.),  'lO.  î;I  ,  (;i .  —  Vny.  Symoii. 
S  'ioi)  (( '-oii^M  cf^.i  I  idii  de.  IS. 
Si.x  (N..),  "'p.  .Mesliez.it,  42S. 
Sixle  I  V,  i>ape,  24. 


Soleirol.  418.  —  (De).  Voy.  Sabaliei-. 
Solirr  (M.is  de),  ^il'»  ss. 
S.dinhac  (Mlle),  2!;3. 
S(dli(;r  (El,.),  420.  —  (J.-J.),  224  n. 
Std|)eiiirre  (De).  \'(»y.  Cabiron. 
SDiiiijnrrcs,  ISl  ss,  2Ut. 

Sdnf^u'ties,  f;:;o. 

Sonnrtiu ,  t'.][)  n. 
Sorc'/,  320. 
Sorel  (J.),  24S. 
Sorlrre.  —  Voy.  Soltére. 
Soll("-re  (J.-J.),  "l4i. 
Souirhc,  32  i. 
Sonl)eyran  (J.i,  425. 
Soiiliisc  (Dne  de],  441. 
SoiK/ori/i/fs,  20.';. 

Souhait  il.r)  apnstoliq...  (1C87),  1G9. 
Sotivesire  (ICm.l,  il2. 
Sduvi (1  iiiirtj ucs,  20,';. 
Son  \  if^'uy  (  J  .  1,  l'H. 

Soiilicj- ! ( ;. ,1  pasi.  —  Lettre  an  Secre- 
tair»'  de  la  Soc.,  et  i-e])onse,  92  sk. 
—  (J.ic.|.\  229. 

Soulier  fl,i-ii<-  dm,  322. 

Spanhciiii,  (MU  nyc,  Îi.";h. 

Sprii-hrr,   iOT  n. 

Spcii^^lcr  tP.iiil).  1  20. 

Spjrr,  201;  n.  4r;8  n.  —  fDioc.  de),  322. 

"  S(IU0lelte  'Le  (b-  Uitvlr-Dur . 
331  (^r.iv.) 

St.ilil.uul  (i;.),  2!r2. 

Slandonk  (J.),  W  ss. 

Stanislas  (Dne)  de  l^nnriine,  290  .ss. 

Sl.ipIVr  (Dtiyen  l'dm.),  3Sl. 

Statistique  |U(d..  82  ss. 

Sl,-iiid(>rns  Jdis.ib.),  rp.  J.  Maillet.  242. 

SIrIndin  (II.  I,  .loy.Ti,  .';iO.  —  (.M.-i.bd.  i, 
(  J).  (',.  Ilallm. >yrr,  .SlO.  —  (Otlilic  . 
«■|).  II.  Sl.dMdin,  .';iO.  —  fl'.),  pas!., 
'i79,  HIO  ss.  —  l'orirait,  fil  1  f^rav.\ 
(Sar.i  \  ('p.  Z.  'l'aesi  blcr,  :;02. 

SIrin   (l'ri.Mirr   dr)  iS,  [\0,  'M,    140  II. 

SIriniM'ii  (It  \  2't:! 

SlocUy.  2!t3. 

Slinif-lliiiis,'  il,c  piisl.  di-  ri'.L,'!.  Iranc 

de  27'1. 
Slupp:i  |  .  2i;9. 

.<lr/idn,nr</,  2(;";,  32t;,  'if,!!  n. 
Sir.rhiiii  i;rn.    prof.,  'Ji ,  301  'Nécrol. 

sii iivc  D",  i;]!;  II. 

ralliai  t  '  l,.i  rrinr  .Marie;,  339. 
Slmb'nis  '  Idis.l.  (  p.  S.   |{om/in,  471. 
SI iici  iiians  l'I  illni.iiis  ,  prienr,  41. 
SI  11  /i  1 1  iii/cn ,  '.\-'t. 
Shi//</(/r'/,  'i»;'i. 

SiieliiiT  (D'  llermiinn),  i>rof.,  if;3  n. 
u;.';   n.    —    Is.'iac/.  past.,  12.';  ss. 
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1;M  ss,  lio,  151,  156  ss,  102  ss,  228, 
237,  458  ss,  403,  412,481.— (Jac*}.), 
past.,  481  ss.  —  fJ.-Jacq.),  past., 
4fi5.  —  (Judith),  êp.  J.  G.  Schobin- 
ger,  406.  —  (LoiiUe^  46  6.—  (Paul), 
46i  ss.  —  de  Golz,  past.,  465  n.  — 
Armes  465. 
Suère,  1S9. 

Suisse,  113  ss.  —  (Refuge  en),  113  ss, 

22G  ss,  2G1.  453. 
Suisses  (Gardes),  553. 
Sulzer  [J.-G.],  504. 

Siimène,  20  t.  —  Livre  de  raison  d'Et. 
Ducros,518  ss. 

Superville  ^D.  de),  past.,  575. 

Surate,  412. 

Snyreau  (Mirh.).  2^9. 

Suzanne-Gabrielle,  orpheline  du  Vil- 
lard,  li2  n. 

Suze  (Drome),  2i2. 

Sydcnham  528, 

Symon,  cons.,  2i8.  —  Voy.  Simon. 
Synode   de    l'Union   des    Kgl.  réf. 

[ynnq/,  mai  1908),  289  ss. 
Synodes  [Céveniies),  419. 

rpabac  (Ferme  dn\  103. 
l.ick  (G.),  past.,  117  n. 
Taeschler  Sabine-Elisab.i,  ép.  Jac({. 

Wcgelin,  502.  —  (Zacli.),  past.,  502. 
Tolbot  n.n  chcvalieri,  88. 
Talemandier,  bailli,  254. 
Talichery,  413. 
Talon,  550. 

Tambonean.  ainbass.,  267. 

Tardif  (Guill.).  15  ss. 

Tardive  au  (IJob.),  219. 

Tarenle  (Princsse  (le\  500. 

Teis.-ier  (L.),  407.  —  (P.)  not.,  420,  422, 

Temples.  —  Im  Cueille-Mi rehalaise, 
101.  —  La  Mure,  120  n.  —  Landre- 
ville,  3S3  ss.  —  Livron,  118  n.  — 
Loudun,  5G8.  — Metz,  250.  —  Nancy, 
352  ss.(iirav.)  —  Oranye,  88  ss.  — 
Pierregourde ,  120  n.  —  St-Gall, 
154  ss. 

Terrier  (.Moï^C),  i6t. 

Tessé  (Comte  de),  89. 

Test  (Bill  de),  435,  559,  561. 

Texier  (Fr.),  s'  des  Loges,  176. 

T/ial,  243. 

lhaon,  293. 

Thémines  (.Maréoh.  de),  4i0. 
Théron  (P.),  419. 
Tliérouanne,  57,  327. 
Thèses  de  Saumur,  563. 
Thizac,  189. 


Tliolozany  (Nie.  de],  past.,  455  n. 
Thomas  (Jai'.((.),  gai.,  240  n. 
Tliomassi,  523. 

Tho))}iissy  iMri<  de),  520. 
Thomazeau.  550.  —  'Marg.  de),  ép. 

Is.  du  Coum,  546. 
T/inuars,  100. 

Thoulouze  (Jenn  de  ,  5  ss. 
Thourneyser  (J.-J.),  gi'av.,  283. 
Thou!=eau  fJacf|.),  pasl.,  271). 
Thrésor  [Le  de  l'âme  du    tienne .. 

'158X1,  280. 
Thua'^ne,  182. 
Tigre  (he  ,  341. 
Tipoo-Saïb,  410. 
Tissier  (J.),  lieut.,  i^O  ii. 
Toiles  peintes  (Industiic  des),  108. 
Tolérance  ;La^   dans   les  Pays-Bas 

espagnols  et  dans  la  Hcpubl.  des 

Prov^  Unies  (1648-1713\  37,5  ss. 
Tonnac  i.l.i,  s'  d'Alos,  253  n.  —  (Mar- 

t[ip\  25,'!. 
Tonnas,  420,  425. 

Torlorel.  5'tO,  550.  —  (Jacij.!,  grav., 
."i  ti).  —  -  Jeanne),  ép,  .1 .  du  Faur.  541. 
Toulon,  191. 
Tiiuloii<c,  n.'in. 
Toulouse  (Dioc.  de),  8.5,  87. 
Tournai,  'Ml. 
Tourneur  (.Mai.xenf,  17(i. 
Tonrnon  (Gard.  de).  3i0,  396  ss, 
Tourrc';.  ;)">0. 

To}irs,  29.  —  îl'tits  gi'u,  de).  1484, 

27.  —  ((.lênéralité  de),  82. 
Tourloulon  '.\.\  '^2:i. 
Tourtron  1 11 .  ),  128  n. 
Toussnin   P.),  pa^^t. ,  4i2. 
Tracol  (Marie).  461  n,  1G3  n. 
Traite  des  Esclaves,  411. 
TraMuoy.  —  Voy.  Tracul. 
Tr(u;e)'s('S'e>)-Priif/ela ,  1 4  i. 
Treille  (.Vnt.).  'r25. 
Trcmollet  (Anm^  ou  Lurrcce),  li"'>, 
Tren(]iiclé()n  'De».  Voy.  Ou  lîroea. 
Treval.  —  Voy.  Truraball. 
Treycovaynes ,  108. 

Triadou  Catli.),  Vve  J.  Brossart,  ép. 

.1.  Bombonnou.x,  477. 
Tribolet  (Marie-Madel.),  ép.  P.  Per- 

nel,  121  n. 
Trie  'G.  do:  et  Servet,  387  ss,  573. 
Trières,  1  iO  n. 

Triumvirat  (Le  ,         3ii  ss. 

Tronc         s'  de  Sf'ssars,  141  n. 
Tronebin  Mean'.,  103. 
Trouillard  (Guill.).  2i8.    —  ^.Matb,' 
proc,  2  48. 
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'rrubailo  (.lo.inne),  22!». 

Tnic  f(ion/.:i<;iK;),  IJHH  n. 

Tnirliis  (l''uiiiill('i,  lill  ss. 

Tnimlmll  (Lo    rhovjilicr  Will).,  nin- 

b:iss.,  8!>. 
Tnisc  lu'l  (().),  2î;9. 
Tuh'nxqne,  ÎJGJj. 
Tuiislall  (Culhbcit),  1H:;. 
Tiir.  a.-.S. 

'i'uiciino  (li.'i  roii version  <le'.  102. 

'l'uiiti  (S.im.),  1  i2  là. 

Turin,        n,  1:58,  1  iO  n,  !i52. 

Tiirrcl,  tiof.,  1 40  i\. 

Tuin'lliiii  (l'r.),  prof.,  28:?. 

7>/ra/.  'kSÎ. 

U(  /i(iU(l,  22 
Ily  (II.  llclKM-l  (1). 
Union  Mrs  I',f,'l.  rrforinées,  289  ss. 
Union  (Leihni/  elles  [irojels  d  )  ÎH  ss, 
Llrli.'iin  (Ch.),  2rî,  2!>!»  n. 
l'nlorf,  4(18  n. 

virec/if,  :nfi. 

L'iè.s-,  128  n,  190,  215.  4:i9  n.  r;2(;  — 
(l)ioc.  il"),  8?;,  87. 

V.ieqiié,  .'iil. 
adieu.  \'oy.  Vnssieu. 
Vn/^'iie,  .'i.'iO.  —  Voy.  \'iu  (jiit''. 
î'r'/,vsv/r-,  4;9. 

Vaisseau  Im  ConroiuK'  (l.cy  iOIî.  — 

Henri  IV  (Le  .  i07. 
Viilhonnc  (.Mas  de),  i;20.  ' 
Val  de  Villr:  (Le),  WM). 
Valence,  .Ml.  —  (Dioc.  de),  S;'.,  ST. 
V(jlenfi(]ney,  Ml. 
V.'ilcnlin  (l'r.),  4(50  n. 
Valette.  189. 

Val/'onils  (Assenil).  de\  20';. 

\'al/'nincesfjt(e,  418  ss. 

Valla  (G.),  18!}  ss.  —  (Laurent).  18:1. 

Vallée  iCh.),  292. 

\'(illenni;/iie,  21  (î. 

Vallon,  4('»1  n. 

ValloîH/ne,  (Pont  de),  178. 

ValuKiile  (P.  (î.  de),  420. 

Valtuallelle,  419  ss. 

Valpillier,  411  ss. 

Vallelme  'La>,  1 17  n. 

Van  Meyor,  lilO. 

Van  Mocrkerkon,  p;»sf..  271,  299  n. 
Vanosqnr,  1  î;j  p. 
Van  St  lioonhoven  (J.i.  11. 
Vaour,  \'.\{). 

Va(pié.  —  Voy.  Va('((uê. 
Varennes  (De).  Voy.  (î.  de  Trie. 
Varland  (.Ahr.),  past.,  384. 
Varnbùhler  (Sœur  Ang.^,  prieure,  l;i3. 


Vars,  140  n.,  143,  /»G7. 

Variable  (Fanny),   6p.  G.   de  Ché- 

/.eanlt,  417  n. 
Vassal  (.laefi  ),  (;al.,  23G,  210,  243  n. 

—  Voy.  Va/alo. 
Vasserot,  1 43  n.,  401  n,  ^34. 
Vassien  (Pose),  ép.  Tiirrcl,  140  n. 
\'((ssf/  (Massaeie  de),  3  45  ss. 
Vanban,  202. 

Van. -.lier  fi;.).  38S  n. 
Viuideinont  (Louis  de),  32f»  s.s. 
Vaudois  du  l'iemonl,  118  n,  120  ss. 

141  n,  4f.8  n,  400  n.  —  (Hentrée 

des),  lOS'.t,  1.3  4  ss. 
Vaugouin  (De).  Voy.  Vivier. 
Vanverl,  2."1;;, 
la;/,»-,  122  n. 
V;iyssièr(>s  (A.),  299  n. 
Va/.alo  (.Icanne),  ép.  J.  Semaine,  241. 

—  \'oy.  \'assal. 
I  ('A,r>/;.'2I3. 
Vèche,  r.iiO, 

Vrinselle  (Louis  do),  140  n. 
Velanr,  1 40  n. 
Velai/,  120. 
Velonx,  1  »0  n. 
Venise,  4 '>!'•. 

Veiuur  [LaVenuo],  (Is),  gai.,  230,  238. 

Vcrbi/ier  (De),  189, 

]'err/ieni/,  123  n. 

Verdeilb.iu,  420,  422. 

Verdier  (.Mlle),  2r.3. 

Venhin,  293,  3  4*;. 

l'er/iieil,  20:;. 

Vérité  [l.'lù-ole  (le  la)  })ou)'  les  Nouv. 
!      Coni'e)-/is.,  !)4. 

j    ]'eilliiir,  8î.  —  (De).  \'oy.  Potisquef. 
I   Vernes  (Cb.),  p.isf.,       299  n. 
!   Vernes  d'.\rl;uulrs  (.Mme  Tb.).  108. 
j   Véniel  '.l;ieob\  428.  —  (P.).  128  n. 

Vcrneuil  (Duc  de),  10  4  4.  —  Voy.  Henri 
de  Hourbon. 

Vcrnez  ^P.^  123  n. 

Vernon  r,  1 4  î ,  501 . 

Vernoye  (Di;).  Voy.  Cranier. 

Verriers  (L''s)  du  Lanfjuednc,  187  ss. 

—  AiiMoirios  189  (grav.).  —  (Une 
farnille  de],  \\\)  ss. 

j   Vessena  (CL),  ép.  F.  Chaussigna,  401  n. 

Veve^l,  10  4,  490,  WV.'y. 
!  Vi.il  (A.l.  p.isL,  140  n.  —  (J.),  gai., 
23.";,  238. 
Vialas  ((;.),  4:;0  n. 
Vialns,  ±]\  n. 
Vi.ino,  guide,  194  n. 
Viçose  (Citb.  de),  2f;2.  —  (Fr.  de), 
s'  de  Cenebrièrcs,  2.'j2  n. 
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Vic-s-Sellle,  317  ss,  323  (grav.). 
Victor-AtTiécJée  11,  duc  de  Savoie,  138, 

557,  559, 
Vie,  400  n. 

Vieillevipne  (De),  gouv.  de  Metz,  250. 

—  (Mme  de),  204. 
Vicl7,in;ns(ins  (Marie-Calh.  de),  ép.  F. 

du  Uoy,  258. 
Vienne  (Isère),  (Le  Tribunnl  de),  et 

Servet,  387  ss.  —  (l)ioc.  de),  85, 

87.  —  (Mlle  de),  25 i. 
Vienne  (Antridie)  (Mus^e  de),  94. 
Viennota  (('omiimiideiir  du),  570. 
Yiénot  (John),  prof.,  03,  2ii),  ^70,  271 

292,  299  n.  351  n,  503,  505, 
Vif.  140  n. 

Yigier  (Guy),  abbé,  29  n. 
Vignaux  (P.-K.),  prof.,  285  ss. 
Vigneulle  (Pb.),  317  ss. 
Vignole  (Kr  ),  120. 

Yigiiolles  (Ant.  de),  419.  —  (Pierrelte 

(le),  ép.  1:1.  DiKTos.  518. 
Vilaine.  —  Voy.  Poupain. 
Villanovanus  (Micliel)  (Servet).  390. 
Yillard  (M.).  299  n. 
ViWtrd,  142  n. 
Villar  d'Amont,  143  n. 
Villaret.  525  —  past.,  439.  —  de  In 

Valette,  520. 
Villars  (Marécb.  de),  97  n,  400. 
Ville f>  anche- (Ir-lioucrgnc,  .519. 
Yillernongis,  3 il. 
\illem}n\  142  n. 
Villc.saiinos  (.I.\  5'iH,  550. 
Villirrs-lc-Ufl,  91,  265. 
Villiez,  cons.,  357. 
Vilmandie  (De),  pn»!"-.  100. 
Vincent  (P.-l':.),  past.,  293. 
Vinck  (Haron  de),  94,  299  n. 
Viret  (P.\  3',)2,  399. 
Virgile  (De),  1H9. 

Vitraux  (Temple  de  l'Oratoire),  420  ss. 
Vifri/-U''Frani-.,2l\,  464,  470,  552. 
Vivan  (Ant.l,  42 i. 

ru'r/ra/s\85,H7,  123  n,  12G,  128n.  141  n, 
145,'215,'401(—  (Verriers  du),;190. 
^    Viven's  (Kr.).  prédic..  177,  196  ss,  205. 
Vivii-n,  insi».  gén.,  260. 
Vivier  (!•  lie  et  Jean),  406. 
Viviers  (Dioc.  de),  87. 
Voiages  [L' lilsloive  vévilahle  de  cer- 
taine).^.  1599,  2S1  ss. 
Vollon  (Fr.  de\  176. 
Volpillièrc,  472  n. 
Voltaire,  273,  372. 
Von  lîcunig,  550. 

Von  Iloelircnt.  \'oy.  II(iclir<Miliiirf. 


Vrillac  (De),  556  n. 
Vuallard  (A.),  94. 

^\rngner  (11.),  299  n. 
VV  ald,  491. 
Wdbls/int,  324. 
Wdidstdtt,  507. 
VVallolon,  greffier,  439. 
Warnel  (Th.),  46,  60,  62,  78. 
Warney,  108. 

Warlinann  (D'  H.),  114.  —  (J.),  pnst., 
494,  516. 

Webb  fJomith.),  rnpit..  410. 

Wegelin  (A.),  227,  235.  —  (Anne- 
Marbei,  ép.  (Insp  Wegelin,  515.  — 
(Harlh.),  506.  —  (Chrisli.jdie),  past. , 
515  ss.  —  (Daniel),  4S7  ss.  500.  — 
et  le  J'saKiier,  .''»08  ss.  —  (Gasp.^ 
pnst.,  500,  515.  —  (Georges),  496 
500.  —  (Jne(pics).  post.,  4K5,  49S  ss 
Portrnif,  505  (grav.). 

VVeiss  (N.),  91,  92,  93,  109,  174  ss, 
270,  271,  275  ss,  289  ss,  299  n,  302 
310  ss,  380,  387  ss,  438,  50::,  504,  570, 
,573.  —  Lettre  au  past.  C.  Soulier, 
93.  —  (Mlle.i,  298. 

Weniger  ( Anne-Mad .  ),  ép.  J.  I\ 
Hoyei,  410.  —  (Wiborade)  ép.  Jacq 
Pessey,  464. 

Werdmtiller  fClir.),  134. 

WerdI'M- (Laurent),  hourgm.,  227. 

Werner  'Nie  ),  prieur,  51  n. 

Wcsenibeke  (J;ic((.  de^  104. 

Wessel  (J  \  14  ss. 

\\est})h((lie,  105.  —  (Traités  de),  376. 

—  (Henri  de),  moine,  320  n. 
Weller,  capil..  51 1 .  —  (Anne-Dorbcs 

ép.  IL  DoMstan,  468. 
Whnrton  (Mrs).  544. 
Wilto  (J.),  44. 

Wiudcslieijn  (Monasl.  de),  5  ss,  40  ss, 
Oi,  70. 

Winlerl/iour,  129  n.  459  n. 
U'/.s,S')?/.s',  73. 
W'oDns,  4!i8  n. 

\Vurte))d>er;/ ,  131,  141.  —  (Mefiigeen  . 

241,  459,  40(1. 
Wvngncrde  (Ji-an  Van   den\  proc. 

44,  70. 

u-nard  (Mlle)  253. 
1  olland,  past.,  314. 

yeil,  3:^5. 

'^eller,  autistes,  '-!35  n  . 
Zie-ler  (Darth.i,  iOO  n,  409.  —  (Cath., 
e[) .  J.  lloiistnn,  407. 


TAlîLK  ALIMIAr.KTKU 


i)i;s  <:oLLAr.()i;Ai'[':rns 


Zilli  .1.  A  ).  i»;isl.,  '<  11  <s.  'iS;.  ss.  'l'.H. 

—  'M;i(loI.\  1 
'/Au'^is  <;;iltr.  .  U>i)  ii. 
/,in/ri'linn;  \  u y;i;^cii i  ,  l'M 
/(•IlilioCcr  :  If),  1  ',J  II.  —    Anii.-i  .  ci». 

It.i\  .  Silil.MlIrr.  —  '  Aillir 

lie  .(  j..  l»;iM.  W  c-jcliii.  .".in  .  — 'C.lii'.  . 

-MU  II,   UKi.  —  'Daniel',  i»M   n.  — 

f.d.i.  —  :i)a\i(!-Aiii.  ,  n:;.  — 

(ias|i.\  mI.  ' ( î('(»f^<"^  .Idarliiiii  . 
|>aM  , ,  l'l!7,  MO  n.  —  \'M  .  — 

•IcaiP,  .'iO^.  —  (.hidilli  ,  cp.  .1  .-  \. 
/.illi.  ".OU.    -  ■.liilcs  JciV.mc;.  iMS  n. 

—  I.aiircii!  .  .^.00.  —  'L'iiir|i\  ÎSO. 


.Iii  l!iii-l(>,  17.!. 

/.iililin    Aimr  Harhc  j).  Wcgcliu, 

i.OO.  —  fClir.).  no.  —  (Paul),  /.SS  n. 

////  /.  //,  1 1     1^0  II,  !:;:!,  j  ',o  n,  \  \l  n, 

1  iS.  l'iU,  m;,  'jLMi  ss,  i:is, 

l  i!',  U".l  11,  Wi'.',  ni.  —  (Lollrc!  (lu 
-al.dr  Lcii-oiiiiirrt' à  .M.M.  (le;,  lO'.U. 

Zw  if  krr  A iiiip-nai  bf  .         .1.  (".oiirad 

Zw  iti^'ii.  p.i-l,  IS,\  .',80  n. 
/'/  ji!  Il,  'il,  ;. 


•2.   l  AlM.i:  ALPHAlU^'l'IQUE 


Hasiidc  Ch.  . 
Ilastidr  (l,.\  10". 
lîriK.il  ,1).  .  .ul 
|!(.st  (Ch.'.  177.  l'i;?. 
{{•jiirchciini  '  n.  .  1 0.'i.     l  î . 
C.   'A.  de  .  'lis 

Chariin f  d.'  Scvcry  i\\  .  de;,  lyi. 
I).    C.  .  l'.-.L'.  1  l't. 

Daiiiircullicr  'II.  .  lO'i.  iS'.i.  i'71i.  :i>S;!, 
'i  1  "i . 

l  al-ni.  ic   A.  .  ;;iS. 

l'onlii  iinc-lirrldiiaii  !  I*.),  1S7, 

r'rancc  l>c  .  .".'iC. 

<;(iiii  'II.  ,  17 

Cii^tdlc  ' i: .  .  ss.  i^oi,        :,:.i . 

I,ald)r  (A.),  JSJ. 
I.(dir  fil.  .  1".'..  -is;. 


.M;iillard   rii  ,  r.M),  ;:i:î. 

l'aiiiiicr  :tlL>. 

Pr..-I  .1.-.  io:i. 

l'iiaiix    l'y.  .  Ijr,. 
11.  1...  NJ. 

Itrn.iiidi  I     \.  ,  .;.  iSd. 

Mrii..  I!.  .  -m:;. 

I!i(  liclil..|id    1).'',   lOS,  2S0,  VV.). 

liivicr  lTll.^  11:;,  t>2(i,  rio. 
Sidii.  lJcr  'l'.aion  I'.  de),  2')(i. 
Srlinid/lcr  'Cil .  ,  l'S:;. 

Srii.Mdi  Th/,  'i:,.  27:i,      :!7S.  ai;:;,  :iii7. 

N  irnnI     .1.  .  ■.V.'l. 

\  i^'liaiiv    l'.-l!.  ,  JS  , 

w ci^-^   N.  ,  ni'i.  Ml'.  17',.  j7:.,  -jsr., 
jsM,  :iiii.  ;-!ss,  :is7,  ; \:\.  :\i\), 


(ii'iNi^RAi.E  F/r  ciiK()N()[.()c;i(j(;i^: 

I  IMIS 


^■.  \\  riss.  —  l,f  .Mniuiinciil  d.>  hi  |{.  [oriii;il inii   101),  l').',  :ts:;.  i  ilî 

\    Wiiss.  —  Conipk-  rendu  de  la  ciiniiLnile  liui^iriiir  Ass(>iiil)l(j(' 

i-'cniT.iîr  de  la  Soricli.',  tonne  à  Nancy  le  12  niai  HMlS   -JS!) 

AIN.cMlion  de  M.  le  [lastcni' !•:.  N.ve-aani   2:)i 

.l'J 


K.  i>K  ScriicM.KH.  —  n;i[>{)<)rt  sur  rexen'irc  P.Mn-l'.iiis   2'.»*; 

J.  l'w.Miii.  —  Aji[)rii<rKc  :  l-es  (•jistcui'S  Av.  I  l^^lisc  (Je  <.  MmiI.i lur  •> 

M'allioiiiH-  (le  lUnirhon,  Sd-iir  d'Ilcmi  \\   :i  l'jiiis,  Nmik  v,  dr.   .   .  :'.I2 

Dcmaleiirs  (l(>  l,i  |{il)lio||ir((iir  (Juin  liMiT.  —  M.ii  lîXiK  .   .  ."   'J'.i'.i  n. 


i:ti  i)i:s  iiisioiiini  iis 

A.  lUNMhii.  —  .h'im  Sl.iriildiik ,  iiii  MtMurm.ilriii-  c.illiKliqiK'  ;i\Mtil  l;i 

MrfdrnK.'    ^« 

Th.  IhviKit.  —  l.'l',;ilis('  ri;in<;.iis(!  de  Saiiil  (i.ill. 

I.  —  l,a  rrcalioii  (le  IM^Misc  Iram  ai^''  .   

II.  —  î.cs  lU'fn<,'i(';s  l'iriiunitais  ri  l'r.inr.iis  .Ir  IKK.'i  :i  170(1.   .  iJf. 
III.  —  l/(>r^.iiii^;ili()n  de  l'Il^^lisr  cl  ^on  |irrniirr  p.isiciir  .   .  11- 

—  l.cs  Mcdi^'iOs  .-Ml  xviii"  sirclc   J'H'k  'i"ii> 

V.  —  L  l'I^disi'  IVaiir.'iise  vi  ses  p.isicms  Saiul-lîiillois  dr  l.i 

iiKH  t  (l'is.i.ir  Sucliii'i' il  la  lin  du  \\m«  siècle  ■\122'\T^\  LSI 
(  II.  Husr.  —  Deux  cliidc.^  sm  l;i  hcvoc.ilioii  d.iiis  je  l,;i nf^MKHloc  .... 
N.  W'kiss.  —  La  M.iisoii  «Im  liOridirKr  cl  |;i  Mdoi-inc  en  l'iiin»'/'  mii  wr  i'.lt) 
N.  \\  Ki.^s.  —  C.jiNiii,  Srrvcl,  <!nill.iiim(;  (l(^  Trie  cl  Ir 'l'rilMm.il  d(!  Viniiic. 

I.  Mi  iv   lUsiiiu..  —    Tti  Marin  de  l.i  IUm  IicII»-  ;iii  xmii*  siècle.  .l;ic(|iic-4- 

.\!c\;illdl<-  Molli. •!  "  Wl."' 

<i.  IJ.  —  I  Mc  liunillc  lie  ^'enlilsIifMnincs  vciriers.  Les  Aninniti.  .....  Il'» 

iHtClMKNTS  cl,iss.-s  |.;ir  (.nli-e  cliioiin|.iL;i<|iic. 
^  ^  ".V-  •m^si  la  l'in-rcsjionth/ncr) . 

\  \  r  su  I  i.i: 

N.  \\  Kiss  cl  II.  (iii.iN.  —  l/Hi;li-e  rerui  iiiec  de  Saiul-Mai \elil  i\  --es  de- 

ImiIs  I :;:;«)- i.Mio   n; 

II.  I.Min.  —  Une  lisie  di'  [ti<  d  csl  an  I  s  i  li.irl  laiic-  cii  Lilil  J  i  i 

.1.   I»\N.MI  H.  —  \.i'<  l»:islcm  <  de  ri'.-li^e  de  „  MadîiiiH'  >•  ?>]  2 

\  \  ir  <ii:ri.i: 

A.  I'ai.c.i  iiit):.  -  l,i\ rc  de  r.iisuiid'MIjciinc  Dm  i-M.v,  de  SiiiiKiic  Idl.S-ldVi.  .'ils 
J.  \'ir;\ni.  —  h(,'s  l'inlc^l.inK  de  Mcl/  dcnmn  rs  |t,ir  le  coadjnl eijr  de 

leyèMllie    Kî'c'i^  2i'l 

Cm.  lin<\.  —  L;i  cli.ni^nn  de  p.uil  Colonnac  KllM»  

M.  I,.  —  Slalislii|iic  |ii  (dest.nile.  (  |''d;il  des  nnii\  c;uix  convei  lis  du  ro\  .imiie 

j);ir  i;(-ii('i;ililcs  

A.  i>K  (].  —  \':illr.incc>(|iic   lis 

(ji.  lUsiiDi;.  —  l'ieifc  i'.i>><lc.  d  ;i|ire><  t|ii(di|ue<  lr|l|-r<  inéililcs  .....  .'ii'C. 

\  \  iir  ^iic.i  i: 

G.  H.  —  ,\ii  |i'"i.\s  iiiniilalli.iu.iis.  —  i.leiiMe>  llllrs  |  )r(  d  es  |ii  11  I  l's  rurenucc^ 
d.ins  je  couvciil  di-  S:iinlc-I"daiie.  —  l-lvasimis.  —  Allair'-  des  demoi- 
selles de  Xo.illrin.  hidinas,  Purl.il  e|  d  .lulres  |>;irl iculieis  in<-ul|>es 
«rirrévei-eiice  Cil  vers  j  e  Sain  I  S;i  c  le  1 1 1  en  I  m  IT'ill  -^'i-l 

Xl\'  siici  I 

FiiANK  l'i!.\i;x.  —  «louimcQl.  SainI -.losc|di  des  l*i-ciiioulrcs  csl  dcvcini  le 

Icniple  de  l  é^dise  ndoi  iiiée  de  Nancy   :!  i'i 

Hamki,  Un»  MciiKMN.  —  Ttie  Icllrcde  ILiliMiil  l'oiiiicr   'î' 


1  «.i.m.kali;  i.i  r.iiuo.Noi.odhji  k  {\[\ 

Mi;i..\N(.i:s 

I.  «.ni^KIlK.    '     Av.llll  ••!  la   lt<\  ...    il  inll  ,\r    l.ilil   ilr    X.iiilcx.  ClilD- 

nii|ii''   ilt'<   r\ riHinriiN   rrlalil's   :ni    l'nilr-,|,i  ni  i-^nic  de    ICSl'   a  l(i,S"î 

■  Kis:.  icsi.  Hs.  liiii.  ^:!:;. 

.1.  l'vNMi.li.        I,<;  ( '.iiiirtii  le  t\i'<  |»i<.|»'-laiiN  «Ir  l'aii<  |»ir><  I      pilai  de  la 

l'rinilc   nie  Saiiil  Dcru-;  '   L'.il) 

l'  iiANK  Pi               A  pi  <ii>o<  (I  line  il.  '  .ti  a  l  i.xi   i'jO 

In.  M\lii.\uit.  —  I  II  n.ni\raii  iiicrraii  ^a  i  ii  I  (  niLira  i<   l'.V.l 

\)\     Vwwrr.  Sn\f<    -tir    I  am  i.'lllic    K-ii^c    |»|n|r^|aiilr   .Ir   La  Ua-tidc 

i\  \  i  iiia^iiac.    .■■)'((! 

<  iii;<»\i<ii  1,  1,1 111:1;  \ii[i: 

II.  h  VSNItn:  I  lll.lt.  —  \.r  lclll|i|i'  plnirsjaili   1 1 .  •  I  ,a  m  I IT  \  i  II  c  .".S.'i 

—  I.a  |»afui<>^o  (le  N'alrnlii^nry  au  t(Mii|i^  (!('<  prinrr.'s   1:1  il»  !?»;{  .  ^ — l/nbjii- 
ralioii  il  AiiMi'  lie  Scliclandrc     -  .M nu | |ic| ia  1 .1  à  lalilr.  —  Henri  dr  I.a 

I  l lur  d  A  II  \  ri  Linc  ldl)ii(>|diil<'   Wl 

W  l''iiMii;i  M    l!i  iMtiNM  .        I.r<  Nriiirr^  du  I  ,.i  iil;  m-dni-  |  ,S7 

\.  lliNAini  i.        l-i-  iIOImiI--   <I    I''-   |iiriiiirr^  li\i.'-  .|r  (.iiillailinc  Itihlc 

d  a|i|r<   IMI   itlIN  V.i'^r  Vrii'\\\   .     .       I  S  | 

n.  Hki^-.        La  lolrr.iiic-  .|aii-<  I.-  I'a\s  (-|.a- imU  r(   daii-  la  KriMi^ 

iiii.|nr  (II-  l'iMV iiir  c-  riiir<  i(i;s-ni:;  :ît:; 

Ih.  It  ii  m  \iM\ii.       .\  il  iiMii()-  di'  1,'Hii-  \IM.  .   

•f  il.   Smimi  i.i  .         I.a   jMdili.|ih'  dr  Cailirn  je  M.di.  M  dr  i.'-lil'  a   l.'ir.li.  - 


I  ,ri  hll  i/,  cl  -i'.^  jiluji'l  -,  d  II  II  il  III  .  —  I  .r  l'i  ni  c^l  .1  iil  i<  iiir  ril  Sain  I  (  i|iL;r  ^1 .11-; 
|r  1  i.'l.'iliirdc  la  l!(\  Ml  aliMii.       I.r-  a  |  n  d  |  lir.i  i  n  ■  -  |  h  1  i  1 1  •  \  11 1  - 'd   la  I  î  id  1  H' 1 1 1 C. 
I,.i  .oliv  rl-i-ili  i\>-  TlllcllIK'.       Il)   i|d-Md. 'dr   II  1 1  c  \  .  .r  a  I  i  (  M 1  dr  Irdil 


dr  \ani(-.  —  i.r  inaiiMisi"^'''  |M-.di-i.uii  dr-,  l'.iys  \\:x<  i:,j;!  i  v,)';  .  •):; 

lli.SSIK  I    rl     Mllr   dr    M.lllirni,   ...  l^li! 

l'irnr  It.aylr,   a  pinpii^  dr  drii\   li\|r-   irn  nU   ll.'ill 

—  In  |ii>|inirn  il.aipd-  dii  l 'n  )  I  r- 1  a  11  li  <  1  n  r  I  la  11  i  -  r  1  m  j  r  11 1 1  Mira  i  11 ,  .  .  .  lî'S 
-•-  l.r  l'ndr-laiili-iiir  ,1  M.iiitlirli.ird  aii\  wir  r|  \  \  III-  -in  |r-<  

■  l.niidilll   "iIm 

\.\\il--  \.d.-  |iildin:_Ma|diii|iii-     -     \..iiiiaiidir   2";:; 

—  Il.llir.ii-    (:,dl|,i,,|      i.iilail.r  ri    |rl|||r,M'      I  S:! |,S(,|   ',  'i.'; 

—  1.1-  .\I  ilin-  iMi-iirii,,(-   :.(.; 

1  <ii;i;i;.<iM»\i)  wci; 

I.  r    Miiliimirlil    iliIrni  illMii.,!  dr    1,1    lli  InriiialMiii  Kr.i,  l'IJ 

lia  |i|M»rl  du  .liir\  ...    1  »C. 

I).    Ul  \n||.  I  nr    Irllir  dr   l'irlir   lllllaild   dr  Ij  ■  1 1    n  1 1  II  P  '  ir   Ï.M 

\\  .   |.|   Cil  \l;",li  IM   hi    ^1  \  m;i  I.;i  Liiiiilir  dr  |,ii/c   lin 

II.  UwMtii  iiiia;.     -  l,.i  lîiduiiiir  m  Ardrmir   1  o:; 

—  l'aillillr  Triirlii.     l'.ll 

l.r   |i.l-|rlir  dr  Ill-li-^C   llaiir;i|-r  dr  M  m  n  r    |  | . .  1 1 -,  r   lîT'.l 

,\  .    I   \Hia    r|    II.    C.     -      \idr-<  i  (illl|>lrll|rnl.iirr-    slir    II—    llrli—    llllalid    .  -Sli 

II.  I.iiii;.       "^Miivriiir-  -ii|i|iii-r-  du   -nur   dr  (:|i.irlrr<  par   ('.ninlr  rn 

1..i,s     >x\ 

I  II    M  Ml  im;i..  —  l.r  pa^riir  Mail. n  u  H;.|iii  .  . 

.I.I'VWIII;  \ddiliM|,   ,1  I  .iilnlr  viir  I;,     |  !  i  I  d  i.  d  ll  r.  pir    drll.-li-r  irlnr- 

Mirr  dr  l'.ii'i-,  dr   KliMi  .1    ICI,;   .    .    .  -ri'J 

.1.  I'l,--|     ,1    I).     l'.nl  i;,  m  M\  .  I    l      p||||,.^Mp|||r    ,1     r  \i  :idrini.>    d-  '-aii- 

niiir   lO.'i 
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